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IuscfisiMeaieat mais comme 
inexorablement, le fossé conti- 
nue de se creuser entre Wa- 
shington et Moscou. La dernière 
initiative en ce domaine revient à 
M. Andropov, qui, dans une in- 
terview publiée ce Jeudi 27 octo- 
bre, par la « Pradva », affirme 
solennelle ment que le déploie- 
ment des Persbing-2 et des mis- 
siles de croisière eu Europe occi- 
dentale «rendra impossible la 
poursuite des négociations de 
Genève» sur les euromissiles 
Certains commentateurs de 
Moscou avaient déjà évoqué 
cette possibilité, mais c'est la 
première fois que le numéro un 
soviétique menace ouvertement 
de rompre ces négociations. 

Le secrétaire général - dont 
Pétât de santé fait l'objet de 
nouvelles spéculations depuis 
qu’il a annulé le voyage qu'il au- 
rait dû effectuer mercredi à So- 
fia - profite aussi des circons- 
tances pour tenter une nouvelle 
fois de dissocier Washington de 
ses alliés ouest-européens. Ren- 
dant hommage à la « lutte 
acharnée » des pacifistes contre 
l’Installation des Pershing, Il 
leur suggère de faire maintenant 
campagne en faveur d’un report 
de l'installation des euromissiles 
pour que les négociations pois- 
sent se poursuivre. 

Sans doute soucieux d'exploi- 
ter au maximum les nouveaux 
« malentendus transatlanti- 
ques » apparus à la suite de P in- 
vasion de la Grenade, ïl ajoute à 
son discours, pour tenter les ca- 
pitales européennes, nn «petit 
geste* : I*U.1LS&, dit-il, se 
contenterait d’avoir 140 SS-20 
en Russie occidentale si TOTAN 
renonçait anx euromissiles. 
Jusqu'à présent, M. Andropov 
en exigeait 162, mais comme 
Moscou est maintenant disposé 
à prendre en compte non pas les 
fusées mais le nombre de 
charges nucléaires qu'elles 
transportent, ce nouveau chiffre 
correspond au nombre de 
charges dont disposent les 
forces nucléaires française et 
britannique, soit 420, chaque 
SS-20 en ayant 3. 

fl est peu probable que la nou- 
velle initiative soviétique séduise 
Paris ou Londres, puisque 
M. Andropov se refiise à toute 
concession sur la prise en 
compte des panoplies nucléaires 
de ces deux capitales. D'autant 
plus que comptabOisaut non plus 
les lanceurs mais tes charges 
transportées, il vise en fait à ren- 
dre impossibles les modernisa- 
tions de leurs forces de frappe 
déjà programmées par la 
Grande- Bretagne et la France. 

Mais ce ne sont pas ces deux 
pays que vise le secrétaire géné- 
ral soviétique. C'est encore une 1 
fois à r Allemagne de l'Ouest , 
qui! pense. Sans doute encou- ■ 
ragé par les succès des manifes- : 
tants pacifistes de la semaine ; 
dernière, M. Andropov cherche J 
à exploiter tes arguments que 
M. Reagan vient de lui offrir sur 
un plateau en se tançant dans 
soc odyssée grenadieane. Com- 
ment ? Tout simplement en in- 
sistant sur l'aventurisme et l'im- 
prévisibilité du président des 
Etats-unis. Comment, dans de 
telles conditions, les peuples eu- 
ropéens — opportunément op- 
posés à tenrs dirigeants, selon 
une vieille « ficelle » de fa dia- 
lectique marxiste-léniniste » 
pourraient-ils confier leur sort à 
un tel homme ? C'est un langage 
qui risque de connaître un cer- 
tain succès et qui a d’autre part 
résonne mérite de faire oublier 
l’affaire do Boeing sud-coréen™ 

Ainsi, peu à peu. se profile 
une nouvelle stratégie soviétique 
qu'on pourrait résumer par: 

« gagnons du temps ». Jusqu'à 
quand ? Tout simplement 
jusqu'à ce que M. Reagan soit 
contraint de passer la main à un 
homme nouveau qui, espère-t-on 
à Moscou, saura se montrer plus 
conciliant et plus ouvert au dia- 
logue. Il est probable, dans ces 
conditions, que loin de se com- 
bler, le fossé américano- 
soviétique va se creuser encore 
plus. 


Six cents Cubains auraient été capturés 
par las Américains à la Grenade 


M. Chirac et la défense 
de l'Europe 


Les États-Unis ont dû envoyer 
des parachutistes en renfort 
pour venir à bout d'une forte résistance 
en plusieurs points de l'île 


Le président du R. P. R. propose 
de «mieux associer l'Allemagne 
aux décisions communes 
en matière de sécurité» 


pol 

bta. 


De notre correspondant 

Les troupes des États-Unis, 
portées à 3000 hommes dans 
la nuit de mercredi à jeudi, ont 
pris le contrôle de nie de la 
Grenade où les quelques 
< Inès de résistance sent - 
talent limités aux environs de 
là capitale, Saint George "j. 

Washington. - Aucune date n'est 
pins avancée à Washington, ni offi- 
rieUement, m officieusement pour 1e 
retrait de la Grenade des quelque 
trois mille hommes du corps expédi- 
tionnaire américain. • Cinq à sept 
jours ou moins », avait dit mardi 
matin ta Maison Blanche aux princi- 
pales personnalités du Congrès. 
« Nous voulons ». a expliqué mer- 
credi au cours d’une conférence de 
le secrétaire à la défense 
'einberger, « retirer autant de 
nos troupes que nous pouvons le 
faire » 

BERNARD GUETTA. 

(Lire la suite page 3.) 



Au cours du voyage qu’il a 
effectué eu Allemagne fédérale 
du 17 au 19 octobre, M. Jac- 
ques Chirac a parlé de la 
défense nucléaire de l’Europe et 
des relations franco- 
a flemaudes. Ses prises de posi- 
tion ont entraîné des interpréta- 
tions diverses. Dans l'entretien 
qu’il nous a accordé, le prési- 
dent du R.P.R. précise ses pro- 
positions en ces matières. 

« Pour quelles raisons vous 
exprimez-vous sur le problème 
des euromissiles alors que la 
France n'est pas concernée par 
leur éventuelle implantation en 
Europe? 

- L'évolution des rapports de 
force entre l’Est et l’Ouest, notam- 
ment depuis l’implantation des 
SS-20 soviétiques, ne permet pas à 
la France, malgré la confiance et la 
sécurité que lui donne Sa force natio- 
nale de dissuasion, d'être indiffé- 
rente aux risques d’agression ou de 


neutralisation d'une Europe occiden- 
tale à laquelle elle appartient et dont 
la situation la concerne directement. 

» C’est pour celle raison que la 
France doit souhaiter un retour à 
l'équilibre des forces en Europe, 
qu'il résulte de l'implantation des 
fusées Pershing et des missiles amé- 
ricains ou d’un accord à Genève 
conduisant au démantèlement des 
SS-20 soviétiques. Elle a fait, pour 
ce qui la concerne, les efforts néces- 
saires. Elle doit les poursuivre. Elle 
doit aussi soutenir ceux de nos alliés. 

» Ce n'est pas parce que la 
France est sortie, à juste titre, de 
l'organisation militaire intégrée de 
l’OTAN qu'elle doit se désintéresser 
de la défense de l’Europe. Ce serait 
de sa part une position moralement, 
politiquement et stratégiquement 
indéfendable.- 

Propos recueillis par 
ANDRÉ PASSERON. 

f Lire la suite page 9. / 


La nouvelle machinerie multinationale 


Le débat 

sur renseignement 
privé 


Durcissement 
des laïcs : 
le CNAL rejette 
les propositions 
de M Savary 

LIRE PAGE II 
L’ARTICLE 

DE CATHERINE ARDITTI 


-Dans une économie qui se mon- 
dialise de^ plus ea pjus, malgré la 
crise; ' les * lirinés mùlriua i ïow les 
devraient frétiller comme te poisson 
dans feau. Il est vrai qu'elles ne se 
portent pas mal. mais elles changent 
d’àllure. Sans doute restent-elles 
fidèles à leur programme générique. 
Elles sont équipées pour pousser 
d'une main très visible leurs pions 
sur les meilleures cases de l'échî- 

â uier mondial, là où jaillira le plus 
e profil. Entre elles, ^.concurrence 
existe plus que du temps des vaches 
grasses de l’économie, et l'idée d'une 
sorte de chef d'orchestre clandestin 
du - capitalisme monopoliste • 
n'appartient plus guère qu’au théâ- 
tre des ombres de l'idéologie com- 
muniste au goût du jour. 

Cela dit, la stratégie des multina- 
tionales ne reste pas immuable, ce 
qui fait leur force. C'est au contraire 
leur grande faculté de changeaient 
qui leur permet de passer sans trop 
de. dommages à travers la crise. Il 


par PIERRE DROUIN 

faut phu» d'imagination pour prospé- 
rer quand le gâteau général ne 
s’élargît pas. Quelles sont les carac- 
téristiques de la nouvelle machine- 
rie? 

Sur le thème * Les entreprises 
multinationales, la restructuration 
économique et la compétitivité 
internationale », un colloque de trois 
jours vient de se tenir â la fondation 
Rockefeller de Bellagio, organisé 
par l’Institut de recherche et d’infor- 
mation sur les multinationales (1). 
Une vingtaine de professeurs venus 
de trois continents (Europe, Améri- 
que, Asie) ont présenté des commu- 
nications concernant chacun leur 
pays. Si l'on rapproche leurs points 
de vue de ceux qui ont été exprimés 
dans des ouvrages ou articles 
récents (2), il est passible de tracer 
les grandes lignes des modifications 
du paysage « multinational ». 


Incontestablement, les firmes 
appartenant à cette catégorie se sont 
multipliées depuis dix arts, a préci- 
sément pour mieux être en mesure 
de répondre à la crise. Si les États- 
Unis restent encore la plus large 
source d'investissements directs à 
l'étranger, constatait M. Thomas 
Pugel à Bellagio. leur pan dans 1e 
total s'est affaiblie. 

( Lire la suite page 2. ) 


(1) 45-47, rue de Lausanne. 
1201 Genève. 

(2) Nationalisation et internationa- 
lisation. par M*» Madeuf et MM. Dela- 
pierre, Michalet ei Ominarni (éditions 
La Découverte, Maspero), et Les Inves- 
tissements internationaux : quels chan- 
gements pour les années SO ?, de Domi- 
nique de Laubier dans Économie 
prospective internationale, revue du 
Centre d’études prospectives et d'infor- 
mations internationales (CEPII), 
numéro du quatrième trimestre 1 982. 


AU JOUR LE JOUR 


Routine 

Le monde politique français 
est une grande famille, unie et 
déchirée, comme toutes les 
familles. Dans le deuil on serre 
les rangs. Il y eut, sous le sep- 
tennat précèdent, après l'atten- 
tat de la rue Copernic, quelques 
heures d’unanimité vite oubliée. 
Il y aura eu. après le double 
attentai de Beyrouth, deux 
jours de consensus et de 
décence. 

Mercredi, à l'Assemblée 
nationale, à peine axait-on cédé 
à l'émotion d’un hommage 
nécessaire aux » soldats de la 
paix » que la polémique surgis- 
sait. Il revint à M. Messmer de 
rompre la courte trêve en lan- 
çant aux membres du gouverne- 
ment : - Vous n’ètes pas en paix 
avec votre conscience!*. £r 
l’on reprit la routine des hosti- 
lités franco-f rançaises. 

BRUNO FRAPPAT. 
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Laurent 

Schwartz 

Pour 
sauver , 
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Chicago et l'architecture contemporaine 

L'ancêtre , le martyr et la prima donna 


L'architecture de Chicago fait 
l'objet de huit expositions à 
Paris, dans huit centres culturels 
et galeries. Chicago, qui dent 
accueillir en 1992 se troisième 
exposition universelle, dispute 
aujourd'hui à Los Angeles la 
place de seconde ville des États- 
Unis après New- York, ma is elle 
passe, par la richesse et le dyna- 
misme de sa construction, pour 
la cuprtefe de /'architecture amé- 
ricaine Ho Monde daté 2-3 octo- 
bre). 

Chicago. - Dans un Gâte d'une 
beauté encore perceptible, ce qui est 
rare dans les grandes agglomérations 
industrielles des États-Unis. Chicago, 
c’est une ville à la Saint-John Perse, 
une ville de gel, de métal, de sys- 
tème et de vent, superbe d'orgueil et 
de démesure, peu avenante au voya- 
geur et* assez provinciale au dire 
même de ses habitants, une ville qui 
n’a pas le charme immédiat, irrésisti- 
ble, dramatique de New-York, mais 
elle aussi couronnée de tours et 
joyeuse d’avoir enfanté tant de 
dieux. 

Ses dieux, ce ne sont pas ses 
gangsters (a n'y en a plus), ni ses 
peintres, ni ses écrivains ; nu) Whh- 
man n’a chanté son lac, sa rivière et 
ses ponts. Ses dieux sont ses 
hommes d'affaires, ses éleveurs, ses 
minotiers, ses banquiers, ses assu- 
reurs et, liés aux immenses entre- 
prises, au flot d’argent que manipu- 
lent ces derniers, ses architectes. 


par ANDRÉ FERMIGIER 

Quel que soir le respect, ou 
l'enthousiasme, avec lequel on consi- 
dère tes héros et les épigones du 
style beaux-arts, et même si l'on 
n'adhère pas aux analyses mani- 
chéennes, dictatoriales qu’ Henry 
Russell Hitchcock et Nikolaus Pevs- 
ner ont laissées de la modernité dans 
des ouvrages depuis longtemps, 
depuis trop longtemps, classiques, il 
faut bien reconnaître que Chicago a 
joué par deux fois un rôle décisif dans 
la naissance et le développement de 
f architecture contemporaine, qu’il 
s'agisse de la maison individuelle ou 
des immeubles de grand étage, de 
vaste propos commercial, éducatif et 
culturel. C’est ('histoire que nous 
racontent une série d’expositions 
actuellement présentées â Paris et 
soutenues par un catalogue remar- 
quablement informatif qui est une 
véritable prouesse éditoriale (1). Et 
c’est une histoire d’autant plus 
curieuse que, par rapport â la Flo- 
rence des Médicis, à l'Angleterre des 
grands snobs palladiens, à la France 
des Valais et des Bourbons, et même 
si l'on pense aux * Bostoniens » déli- 
cieusement torturés, pré-freudiens et 
pré-proustiens d’Henry James, rien 
ne destinait Chicago â être la capitale 
artistique de quoi que ce soit. On 
aurait plutôt de la peine à imaginer 
terrain plus ingrat et raboteux, plus 
Culturellement stérile, inerte et néga- 
tif. 


Inerte, pas exactement. La ville, 
qui compte à peine 5 0Q0 habitants 
en 1840, passe de 30 000 è 
300 000 de 1850 à 1870. grimpe 
ensuite allègrement vers le million 
(7 aujourd’hui), en même temps 
qu’elle devient le centre d’un 
immense marche de céréales, de bois 
de sciage er de bétail, de porcs sur- 
tout (on l’a surnommée Porcopolis). 
avec ces silos de blé, où Le Corbusier 
voyait les cathédrales des temps 
modernes, et cas abattoirs, dont 
Georges Duhamel a laissé une des- 
cription terrifiée dans Scènes de la 
vie future. 

On voit bien ce que de tels bonds, 
une telle ruée, ont pu signifier de 
bureaux et de magasins à construire, 
de planches et de pierres â assem- 
bler, de gens à vêtir, transporter, 
éduquer, saigner, catéchiser, abreu- 
ver, nourrir et loger. 

Pour le logement, les solutions 
furent longtemps assez banales, et 
c'est dans le domaine de t’archhec- 
ture commerciale, où il fallait aller au 
plus vite, au plus utile et au plus 
grand que se sont d'abord mani- 
festés les maîtres de l’école de 
Chicago, d’autant que le grand incen- 
die de 1871 leur laissait la liberté 
d'une reconstruction à peu près com- 
plète. 

I Lire Ij suite page 26. ) 


(il Catalogue. 3S0 pages, dont t>0 
en couleur. ISO F. 
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LU- 


les états d’âme d’nne franche canaille 


Q UI a lu les romans de 
Georges Conchon, en 
particulier la Corrida 
de la victoire, l’Es- 
brouffe ou l’Etat sauvage, re- 
connaîtra dans le Bel Avenir sa 
mani ère et sa grifTe : un natura- 
lisme qui ne s'embarrasse pas de 
nuances, un appétit satirique 
certain, un penchant pour la 
drôlerie, une vue assez pessi- 
miste du monde contemporain. 
Ses nombreux lecteurs ne serrait 
pas déçus, et ses détracteurs 
iront chercher autre part des fi- 
nesses sur lesquelles îl serait 
vain qu'ils comptent. De toute 
façon, l’histoire est copieuse, 
presque puissante et ne manque 
pas d'ambition. 


Régis Crozet, la quarantaine, 
venu de sa Corrèze natale, a 
gravi tous les échelons de la so- 
ciété par des opérations immobi- 
lières fructueuses. Nous le ren- 
controns dans ses déplacements 
et Anna ses aises. Ses désirs sont 
des ordres, même en politique : 
ü lui suffit de se présenter dans 
le onzième arrondissement de 
Paris pour qu'il soit élu député, 
sans la moindre peine. L’auteur 
le dit méchant : tout an plus, le 
lecteur le juge-t-il un peu cyni- 
que, un peu vulgaire et sans pro- 
fondeur. Régis Crozet a un jar- 
din secret : la littérature, qu'il lit 
et que peut-être il aimerait pra- 
tiquer. 


peaux, qui exerce une étrange 
fascina tien sans en avoir l’air et 


Les drames qu'il subit ne sont 
que des accrocs : ü se fait agres- 
ser sur la route, il apprend l’as- 
sassinat de son ami et collègue 
Albin Caleymane en même 
temps que deux cambriolages, 
chez sa mère et dans la succur- 
sale de ses affaires. Est-ce que 
tout cela le touche ? Il semble- 
rait que non. Il reste insensible 
au trouble psychique de sa 
femme, dite Marylène, et ne sort 
de ses gonds que lorsqu'il voit sa 
carrière compromise par une fai- 
blesse de celle-ci : un jour, elle a 
prêté sa signature à Albin Ca- 
leymane pour une tractation un 
peu louche. La France étant ce 
qu’elle est, turc terre de compro- 
missions, de combines et d'es- 
croqueries plus ou moins camou- 
flées, fl ne risque au fond rien. 
Est-ce, en fin de compte, cette 
impunité qui le mène an dé- 
goût? 


fascination sans en avoir l’air et 
qui tire toutes les ficelles, alors 
qu'elle n'en tient aucune. On 
pourrait également citer la 
veuve de Caleymane et la mère 
de Régis Crozet. En somme, au- 
tour du personnage principal, 
toutes les femmes sont plus éton- 
nantes. plus vraies, plus justes et 
plus poétiques. 


Marylène, plus fragile que 
prévu, colle à l'image de son ho- 
monyme : elle absorbe trop de 
barbituriques et meurt. Depuis 
longtemps, malgré quelques dé- 
sirs espacés, elle n'était plus 
grand-chose pour Régis Crozet. 
Cette mort vient à point, car on 
découvre aussi l’assassin d' Albin 
Caleymane : son fils, qui en vou- 
lait à son argent et qui avait pris 
pour héros Régis Crozet lui- 
même. C’est que le brasseur 
d’affaires n’a besoin ni d’épouse, 
ni de succès inutiles, ni <f émules 
qui font du zèle. En son for inté- 
rieur, il aurait préféré une oppo- 
sition gigantesque, que personne 
ne veut assumer. 


L'originalité de Georges 
Conchon est ailleurs, en partie. 
U fait un judicieux emploi - ou- 
blié dans la seconde moitié du 
roman - du dialogue intérieur, 
aorte de monologue où Régis 
Crozet se dédouble pour mieux 
s'adresser la parole. D est un au- 
tre élément qui ne saurait passer 
inaperçu :kâ critiques à l'égard 
de la France contemporaine. 
Chez les romanciers néo- 
réalistes ou néo-naturalistes, 
dont Georges Conchon fait par- 
tie. voisin en cela, à des degrés 
divers, de Maurice Druon, d'Ar- 
mand Lanoux ou d'Hervé 
la dénonciation partielle ne 
prend jamais l'envergure d'une 
haine ou d'un dégoût Ce trait 
ici est dominant, et fl faut saluer 
le courage de Georges Conchon 
de l'avoir parfaitement incarné. 
Aurons-nous enfin - c’est le cas 
en Amérique — une littérature 
romanesque capable de critiquer 
fondamentalement et cruelle- 
ment notre pays ? Si tel était le 
cas, Georges Conchon pourrait 
passer pour nn innovateur. 


Ses lecteurs habituels, eux. 
trouveront un livre ample, mali- 
cieux, inégal, avec des pages 
trop rapidement rédigées. Mais 
la matière humaine n'est pas né- 
gligeable, et la force est là, qui 
ne craint pas de foncer. 


ALAIN BOSQUET. 


Il est écœuré. Alors, il écoute 
une maltresse occasionnelle. Do- 
rera Buraham, Anglaise qui a 


* Le Bel Avenir, ; Albin Michel. 
488 pages. 85 francs. 




Emmanuel 


LE ROY 
LADUR1E 


Parmi 

les historiens 


“Un aperçu nécèssairernenisubjcctif,mais' 
presque exhaustif de ee que fut pendant 
quinze ans ['historiographie de notre 
feillpi. ! -P. A nt:/i:s;ccu: /•- .\L*::;i 
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« LE BEL AVENIR », de Georges Conchon 


ses entrées partout, es particu- 
lier aux Etats-Unis. La bonne 
entente charnelle vaut bien une 
messe. 21 quitte la France, et 
sous un nouveau nom, avec un 
capital bien placé, il va changer 
de pean : il est temps pour lui de 
devenir & son échelle un He- 
mingway ou un Styron. 


Régis Crozet est-il très vrai- 
semblable ? D'abord, dans un li- 
vre si épais et si prolixe, on le 
voit peu en action commerciale 
ou financière : on le devine plu- 
tôt, et cette dimension nous 
manque. Ensuite, cet être par 
moments fruste, toujours direct 
sinon brutal, avec des sautes 
d'humeur fréquentes, on nous le 
dit amoureux de la littérature, 
mais il ne le paraît guère, ou à 
de trop rares occasions. La fin 
aussi est rocambolesqoe : 
abandonne-t-on si facilement 
une vie de lutte ? 


Curieusement, tous les autres 
personnages sont plus naturels 
et plus attachants. D’abord Ma- 
rylène Crozet, fantasque, amou- 
reuse de son mari, mythomane, 
fragile et comme plongée dans 
un éternel sentiment de culpabi- 
lité. Ensuite, cette Dorera, entre 
deux valises et entre deux 


La nouvelle machinerie multinationale j 


(Suite de la première page.) 

Sur l'ensemble des investisse- 
ments extérieurs des treize pays 
industriels qui, à eux seuls, font 
presque le total, la part des États- 
Unis, qui était de ol % durant ht 
période 1961-1967, est tombée à 
29% dans les années 1974-1979. 
Inversement, les États-Unis ont reçu 
de ces mêmes pays 27 % du total, 
alors que la part n'était que de 3 % 
dorant la période 1974-1979. Les 
firmes européennes, japonaises, et 
dans une proportion moindre, celles 
des -nouveaux pays industriels» 
installent de plus en plus de filiales 
aux États-Unis. 

Autre constatation : la variété des 
motivations des investisseurs. 
M. John Dunmng, pariant de la 
Grande-Bretagne, soulignait qu’à 
l’origine fl s'agissait de rechercher 
des matières premières, puis des 
marchés, ensuite une moindre 
charge de main-d'œuvre. Celle-ci 
est, au reste, mieux obtenue 
aujourd’hui dans des pays à haute 
technologie que dans des nations à 
bas salaires. 

Un glissement s’effectue égale- 
ment dans la nature des investisse- 
ments internationaux : on passe des 
secteurs primaires et secondaires 
(Os représentaient 90% des actifs 
américains à l'étranger en 1966) au 
secteur des services (plus de 30 % 
dn total en 1980). E en va de même 
pour les investissements étrangers 
aux Etats-Unis, et ce phénomène est 
constaté aussi pour ceux qui pro- 
viennent des pays européens on dn 
Japon. Banques, tourisme (qui 
continue de croître malgré la crise) 
suscitant des créations de chaînes 
d'hôtels et de restaurants, compa- 
gnies d'assurances, publicité, télé- 
communications, se taillent tris 
rapidement une part de plus en plus 
importante dans la famille des mul- 
tinationales. 

On ««ict*, au reste, à une accélé- 
ration très forte de la croissance 
internationale des firmes, comme si 


Sema-Schreiber 


• Le trésor fiançais à exploiter, 
c'est notre capacité en logique infor- 
matique», affirme Jean-Jacques' 
Servan-Schreiber (le Monde du. 
S octobre). D ajoute : « L’idéal 
serait que notre pays décroche là 
médaille mondiale en électronique' 
et en informatique. » Le président 
du Centre mondial informatique et 
ressources humaines est saisi par le 
vertige de la technique. Le trésor 
français, n*en déplaise à Jean- 
Jacques Servan-Schreiber, n'est pas 
dans les ordinateurs domestiques et 
les postes de télé à écran plat qui 
mènent A une société totalitaire où 
tout est calculé et surveillé, mais 
bien dans le capital spirituel et 
moral que nous ont transmis nos 
ancêtres. Notre civilisation nous a 
enseigné que les progrès techniques 
ne sont qu’une parcelle de notre 
héritage, que tout nombre peut être 
augmenté & l’infini, les litres et les 
tonnes peuvent être multipliés sans 
qu’il y ait une meilleure qualité de 
vie. 

A l'heure où, dans notre pays, des 
millions d’êtres sont à la recherche 
d’un emploi, où un jeune sur trois est 
obligé de travailler dans des boîtes 
de traite d’êtres humains, où les 
anciens sont «dégraissés», où les 
chômeurs, « assainis » et « mis en 
stock», ne font qu’augmenter, où 
l’homme n’est plus qu'une «res- 
source» humaine qu'on exploite 
jusqu'à l’obsolescence, où les droits 
de l'homme sont bafoués, il est 
temps de bâtir un nouveau type de 
société humaniste, anti-capitaliste, 
antiétatique, fédéraliste, associative 
et autogestiramaire, afin que tous les 
citoyens de France aient des biens 
ausoleiL 

JEAN DOMEQ 
(Rouen.) 


cela apparaissait comme la meü- 
leore réponse à la crise, les multina- 
tionales ont privilégié dans -leur 
extension le rachat, l'absorption, la 
fusion, la prise de participation dans 
des entreprises étrangères exis- 
tantes. La France n’a pas été à la 
traîne sur ce chapitre, qu’fl s’agisse 
de sociétés privées ou de firmes 
anciennement on nouvellement 
nationalisées. Si l’on regarde seule- 
ment ces dernières, on constate que 
la part du chiffre d’affaires total 
réalisé A l’étranger a été pour 1980 
de 70 % pour Matra, de 68 % pour 
Dassault, de 68% pour RousseZ- 
Uclaf, de 57 % pour Rhône-Poulenc, 
de 54 % pour Pechiney- 
Ugmc-Kohlma n n , de. 45,5 % pour 
Thomson-C.S.F., dé 45 % pour 
Saint-Gobain-Pont-à-Mousson, de 
43,3 % pour CLI.-Hooeywell-Biill, 
de 31 %pcw , laC.GJE. 

Le montant annuel des investisse- 
ments français à l'étranger et des 
investissements étrangers en France 
a plus que doublé en dix ans. « Ces 
progrès devraient être poursuivis, 
note M. Michel Cicurel (3). La 
France faible maugrée contre les 
entreprises multinationales d'ori- 


gine étrangère. La France forte 
construit des entreprises multina- 


constnut des entreprises r, 
tionales d’origine française. 


Coopter 

sar ses propres forces 


Une antre évolution notable dans 
le jeu des multinationales porte sur 
la transformation des moyens de 
financement des filiales. Les envois 
de fonds des maisons-mères, très 
importants il y a une trentaine 
d'années, ne représentent plus 
qu’une ressource marginale. Ce sont 
les profits réinvestis sur place ou les 
emprunts obtenus par la filiale elle- 
même qui servent à l'alimenter. On 
voit même aux Etats-Unis, depuis 
quelques aimées, certaines maisons- 


LETTRES AU 


confrères, dans les pays dits totali- 
taires, à choisir entre un confor- 
misme payant ou un mutisme gra- 
tuit. Parler d’« humanisme critique 
et sceptique » pour qualifier - et 
récompenser d'un Prix de la. paix 
substantiel - l'œuvre littéraire d’un; 
autenih dût exhorte l'Europe à - 
« devenir une grande puissance (~) , 
■déridée f attouchement, à dissuader 
par des armes suffisantes et lui 
appartenant » l’ennemi virtuel avide 
d’hégémonie ; appeler « huma- 
niste » on privilégié de la culture 
qui, non sans afficher « une tristesse 
indicible, mais cependant inévita- 
ble ». demande à cette Europe de ne 
pas - se tenir éloignée des conflits 
grâce à un désarmement maso- 
chiste », mais à devenir « elle-même 
tore superpuissance aussi effrayante 
que [lés] deux géants », l'Amérique 
et la Russie, n’est-ce pas confirmer 
le diagnostic que le soussigné a pu 
tracer, il y a plus d’un an, dam les 
colonnes de ce journal (voir le 
Monde, du 14 avril 1982), sous le 
titre de « La paranoïa pôlitico- 
müitaire» ? 


MAXIMILIEN RUBEL. 
(Paris.) 


■J 


Justiciables du tribunal de l'his- 
toire - sinon du jugement dernier, - 
— les chevaliers du pacifisme en 
armes de tous genres, de l'espèce de 
Manès Sperber (le Monde du 
18 octobre), auront à répondre du 
crime de lèse-humanité, tout comme 
leurs homologues de l'autre côté du 
rideau de fer, coupables du même 
forfait. Si le chef d’inculpation est 
identique concernant l'attitude men- 
tale de ces frères ennemis, fl n’en 
sera pas de même quant aux circons- 
tances atténuantes que plaideront 
ces héros de la plume fatale pour 
obtenir le pardon de leur péché mor- 
tel. 

En effet, les intellectuels militant 

pour la paix armée dans les pays du 

monde dit libre seront bien obligés 

d’admettre qu'ils étaient libres de 
témoigner hautement et sam risque 
pour un pacifisme actif et non vio- 
lent, à l'exemple de ceux et de celles 
qui « défilent aujourd'hui dans les 
rues des capitales des pays démo- 
cratiques ». Ils n’étaient pas sous la 
contrainte étatique qui oblige leurs 


A propos du livre de 
M. Schwartz, M. Duverger (le 
Monde du 14 octobre) écrit que le 
droit, l’économie, la gestion, * nom 
pas de rapports avec les matières 
enseignées dans les lycées ». 

En ce qui concerne la gestion, il 
existe de longue date des sections G, 
dont l’une au moins (G2) débouche 
directement sur des études de ges- 
tion 0c recrutement des LU.T. de 
gestion le montre clairement). Seu- 
lement voilà : fl s'agit d'une section 
technique. Donc, au mieux, mécon- 
nue ; an pis, décriée... Ancien ensei- 
gnant en faculté de sciences écono- 
miques et en lycée (section G), je 
peux attester que les études de ges- 
tion des sections G sont au moins 
aussi sérieuses que celles qui sont 
effectuées dans le premier cycle uni- 
versitaire de sciences économiques. 

De même, il existe (depuis 
1966 !) une section B dans les 
lycées, à dominante économique et 
sociale, fort prisée des élèves à cause 
de son caractère concret et des 
méthodes éducatives employées 
(travail sur dossier) et qui prépare 
très bien à L'enseignement supérieur 
économique. Le malheur est que les 
filières qui désirent conserver leur 
■ image de marque » doivent sélec- 
tionner, et. qu’elles le . fout par les* 
maths. Résultat : les facultés ou 
U.E.R. de sciences économiques, les 
classes préparatoires à l’eroeïgse- 
mejot commercial sélectionnent des •’ 
candidats issus, le plus souvent, 
de C. Là encore, je peux attester que ' ' 
le niveau de maths des élèves des 
sections B leur permettrait- aisé- 
ment, .dans ht généralité des cas, de 
suivre un enseignement économique 
supérieur, seule nné minorité de 


mères utiliser leurs filiales à Fétran- 
ger pour, financer leurs opérations 
nationales. 

Pour des. raisons de balance des 
paiements, certains pays, comme la 
France, peuvent contraindre les 
entreprises qui veulent -investir à 
l’étranger à se procurer à l'extérieur 
la majorité des fonds nécessaires. La 
logique du développement des 
filiales à l'étranger rejoint celle que 
certains voudraient voir s'instaurer 
dans le tiers-monde : compter, sur 
ses propres forces. 

Dans la machinerie multinatio- 
nale, des pays en .développement 
précisément jouent on rôle différent 
de celui qui était le leur il y aime 
vingtaine d'années. Prenons deux 
cas extrêmes : celui de l’Inde, qui 
repousse le plus possible les multina- 
tionales étrangères, et celui de Sin- 
gapour, qui les attire le pins possi- 
ble, si bien que l'on peut estimer que 
les neuf dixièmes de sa production, 
en sont 1e fruit. Entre ces deux 
extrêmes se situe un pays comme- la 
Corée du Sud. 

Cela dît, les pays en développe- 
ment ont accueilli entre 1960 et 
2980 beaucoup moins d'investisse- 
ments directs qu’auparavanL En 
revanche, d’autres' techniques de 
transfert de capitaux se développent 
sous forme d’octrois de licence, de 
contrats de sous-traitance, d'acquisi- 
tions et de prest ati ons de services ou 
de ventes d’usines dés en main. 

De leur côté, certaines nations en 
développement apparaissent comme 
investisseurs sur la scène des multi- 
nationales : nouveaux pays indus- 
triels ou au contraire - Etats ayant 
déjà une vieille expérience c omme 
l’Inde on la Malaisie (4). 

An Japon, des co-entreprises avec 
des partenaires étrangers font tou- 
jours partie de la strategie employée 
pour connaître la technologie et la 
gestion américaines et européennes. 
Mais ce qui caractérise vraiment le 
schéma de l'activité multinationale 
japonaise, note Lawrence . 


G. Franko (5), c’est en premier Heu 
l'orientation vos des sites & pro- 
duction en Asie , oa en Afrique 
latine, où le coût de là mauttfjeuvro 
est faible, et en second Ecn Rpiiï«>- 
tkm intensive de ceX.aofxàde pro- 
duction c omme pla tes-for mes 
d'exportation vers d’autres pays. 
L’activité moltmatkmale dn Japon 
se déroule beaucoup plus dans Ira 


nouveaux- pays industriels qu’en 
Amérique du Nord ou en Europe. 

« Uêtudë dc te politique est 
ritûde dè rinfluence de ce qid a de 
l'influence », ' écrivait' Harold 
D. LaswdL A cet égard, quoi de 
plus « politique » que le domaine de 
ces grandes firmes qui poussent 
leurs antennes dans tous les coïts dn 
monde! L’exacte mesure de leur 
pouvoir serait une entreprise de 
grand intérêt. Et fl faudrait avoir 
la foi libérale vraiment chevillée 
au corps pour penser comme 
F. A. Hayek, à propos de la grande 
taille (Tune entrepose, que le pou- 
voir sur des choses matérielles 
n’entraîne pas forcément le pouvoir 
sur la conduite des hommes (6). 


PIERRE DROUIN. 


- (3) La France quand mime. Robot 
Laffont, 1983- 

. (4) Lire notamment l'article de 
Sanyaya Lall dans Les multinationales 
en mutation, actes du colloque organisé 
en novembre 1982 par le Centre de 
recherche éconoxmqne pore et appliquée 
(CREPA) et rinsÊmt de recherche et 
d'information sur les multiiiatîooales 
(ULM ), édité per PER-M. et les 
Presses universitaires de France, sans la 
direction d’Alain Coite et Michel 
Gh e rtm an . 

(S) Dans im livre très documenté qui 
rient de paraître sous Je titre Réplique 
occidentale aux multinationales Japo * 
noises. Éditions LRJtL, Presses noncr- 
âtaires de France. 

• (6). Lire son Droit, lé gi slation et 
libaph tome UL p. 94. Presses univerai- 
tarrea de France, 1983 (traduction frau- 
çrôctfmi ou v ra g e pabfié en 1979). 


débouchés exigeant ûn niveau de 
maths nettement plus élevé. Il suffi- 
rait de créer une option à plus haut 
niveau de maths pour résoudre le 
problème. Et mon expérience 
m’incite à penser que les étudiants 
économistes isrâs des sections B 
seraient' autrement, plus motivés ett. 
plus avertis we la moyenne- des étit- 
(fiants actuels, qui n'ont aucune for- 
mation économique antérieure. 

DENIS CLERC, 
agrégé de techniques économiques 
dégestion, 

agrégé de sciences sociales. 

(Quétigny en Côte-d'Or.) 


Toocberles réalités 


Ceux qai disposent de notre santé 
et de notre liberté ne sont pas tou- 
jours suffisamment formés ou 
informés. Ainsi tout jeune médecin 
devrait obligatoirement et anonyme- 
ment (en simulant une affection 
ad hoc) pâmer quelques jours dan* 
un lit d’hôpital (ri possible en dor- 
toir), n connaîtrait mieux Ira côtés 
négatifs des hospitalisations, les. 
droits des malades èt les devoirs des 
médecins hospitaliers, du personnel 
■ soi g nant , etc. Tout expert psychiatre 
devrait faire un pareil stage, ano- 
nyme dans nn asile psychiatrique et 
dans une prison. Dé même tout futur 
juge d'instruction, procureur, avo- 
cat, gardien de prison, devrait y pas- 
ser quelques jours (dont quelques 
heures dans la section de haute sur- 
veillance). A la suite de pareils 
stages, certaines décisions seraient 
peut-être prises en meilleure 
connaissance de cause. 


Ainsi, cé-Séjoor à l'étranger, qui à 
la langue devient tm exfl, a été choisi 
par beaucoup comme moindre mal 
face à là séparation familiale et à 
l'insécurité de TemploL 

Mais la coopération arrive 3 son 
tenue (année scalaire '1985-1986), 
ét ces questions se posent à nouveau 
de manière très dure qtuùid oa r pense 
au retour. Ce sont ces questions, et 
d’autres, liées aux salaires, qui ont 
motivé l’occupation à Alger de 
l’ambassade de France, en 
jum 1983. 

Petit épilogue : la Ici Le Pots 
(titularisation du personnel auxi- 
liaire dans la fonction publique), 
faute de décrets, n’est toujours pas 
applicable, à cette date, aux per- 
sonnes en fonctions à l'étranger. 
Alors, les auxiliaires restent auxi- 
liaires, et les problèmes posés aussi 
intolérables. 


BERNARD BRIZON. 
professeur coopérant. 
(Sidi-briMis. Algérie. ) 


C’est rite dû, 


Dr. J.-M. MUHLARD. 
(Paris.) 


Le travail 


Dans l’article, sur les coopérants 
français en Algérie paru dans le 
Monde du 9 octobre 1983, le lecteur 
ne pourra certainement pas voir que 
pendant toutes ces années de coopé- 
ration — depuis 1966 — un travail 
très sérieux a été fourni. 

L'ensemble dés collègues qui se 
sont succédé dans le secondaire, le 
supérieur, durant cette période, 
représentent plusieurs milliers 
d'enseignants, et rien n’autorise un 
journaliste qui en parle à effacer à la 
fois la somme de travail accomplie, 
la qualité de ce travail, et l’exem- 
plaire conduite de chacun riant 
l'adaptation au pays d'accueil. 

L’auteur ne veut vraiment rien 
retenir de tout cela, fl résumé la 
coopération au malaise des ensei- 
gnants, à la planche à voile, à la nos- 
talgie de quelque&tuns pour leur 
région en France. 

Le malaise est une réalité, fl ne 
pourrait en être autrement avec Ira 
conditions de travail en France. En 
Algérie, les couples d'enseignants ne 
sont pas séparés par des affectations 
inhumaines sur des postes Soignés, 
et les auxiliaires ont un emploi sta- 
ble. 


Ce n’est pas sans un certain aga- 
cement que j’ai lu l’article de 
M. Bourgeois dans le Monde du 
7 octobre— La référence à récole de 
la m* République est bien vague. 
Cette école serait-elle donc demeu- 
rée immuable pendant trois quarts 
de siècle? 

* Les principes qui l’animaient 
' portèrent l 'enseignement français à 
un niveau d’excellence exception- 
nel. » C’est vite dit. Sait-on seule- 
-ment que motus de la moitié d’une 
classe d’âge obtenait le certificat 
d'études primaires il- y a on demi- 
aède ? Est-ce là un niveau d’excel- 
lence exceptionnel pour un ensei- 
gnant ? 

Quant aux « principes » , s’agn-fl 
de ceux des instructions officielles 
de 1887, de 1923 ou de 1938 (il y 
avait, entre ces trois textes, plus que 
des n uan ces, notamment pour l'ap- 
prentissage de la langue écrite) ? ou 
de ceux qui étaient mis en pratique 
dans des classes aux multiples divi- 
sions, souvent surchargées ? Ne 
nous voilons pas la face, les écarts 
étaient considérables. Qu’on se ré- 
fère aux rapports d'inspection de 
Fépoqne. 

Plus loin, notre auteur voue aux 
gémonies les méthodes globales 
concrètes, sans autre précision. 
Pourquoi cacher que l’approche glo- 
bale d’une questioo est suivie . d’une 
analyse, puis d’une phase de Syn- 
thèse qui 1 aboutit à l’acquisition 
d’rnm idée générale ? Celle-ci, bien 
assimilée, peut être réutilisée Am* 
d'antres contextes ; à te différence 
des « acquis» de renseignement tra- 
ditionnel," qui restaient trop souvent, 
poux les enfants, des mots . vides 


JEAN LE DUJGOÜ; ! 

Instituteur rural m retraite. 
(Lanrodec.) ■’ j 
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L'INTERVENTION AMÉRICAINE DANS L'ILE DE LA GRENADE ET SES RÉPERCUSSIONS 


- Le président Reagan devait s’adresser ce jeudi 
27 octobre, i Washington, à la population des Etats- 
Unis pour évoquer la situation an Tihan et dans les 
Caraïbes «t sooBgaer rhnportaoce stratégiqne de ces 
deux réglons pon les Etats-Unis, ont aoaoocé des 
conseillers de là Masson Blanche. A la Grenade, où 
les Etats-Unis ont envoyé huit cents parachutistes en 
renfort, portant Jetas effectifs due j*fle à près de 
trob Brille bommes, les forces dTaterventioa Se benr- 
taieat encore à qndqaes foyers de résistance dans la 
ont de mercredi à jeudi, dans les environs de là capi- 
tale, Saint-Georges, - en particulier 1 fax prison de 
Wcbnood-Hffl, oà seraient incarcérés les détenus 
politiques. Le gouvernement de La Havane a annoncé 
ofUcxeUement, dans Paprës-mïrii de uatnreÆ, la fm 
de tante résistance cubaine à la Grenade, mais les 
porte-parole américains ont contesté cette affirma- 
tion. 

Selon le secrétaire à la défense, M. Otspar Web- 
berger, les troupes américaines ont en six tués, 
trente-trois blessés et huit disparus, tandis que 
La Havane fait état de trente Cubains tués dans les 


combats. Six cents Cubains, dont an colonel, ont été 
faits prisonniers, selon M. Weànberger. 

Le porte-parole dn premier ministre de la Barbade 
a annoncé qae ML Bernard Coarri, considéré comme 
Paatenr Ai coup d’Etat militaire qui a coûté la vie à 
Maurice Bfshop, alors premier ministre de la Gre- 
nade, avait lancé ma ap pe l à « la défense de h révot u- 
tmn», sur les ondes de Radio-Grenade fibre. Selon ce 
porte-parole, M- Coard, qui avait mystérieusement 
dfqnn depuis le coup tPEtat, a trouvé refuge à 
l’ambassade iTUJR-SJS. à la Grenade. 

Lès forces américaines ont libéré le gouverneur de 
PBe, Sir Pan! Scoon, qui a été transféré sur un navire 
de guerre. Deux prétendants au poste de premier 
ministre se sont déjà fait connaître. M. Eric Gairy - 
renversé en mars 1979 — et m juriste de tren te - neu f 
ans, dirigeant dn Monvenent démocratique grena- 
din, Sir Alexis Francis. 

Le Conseil de sécurité des Nations-mies s’est 
réuni deux fois, mercredi 26 octobre, à la demande 
de la Guyana et dn Nfc ara gna, pour «raminor m 
projet de résolution condamnant rbterventioa année 


à la Grenade et pour demander un retrait immédiat 
de toutes les troupes d'invasion. Quatre représentants 
de pays qui participent à l’opération ont pris la 
parole, parmi une vingtaine d'orateurs. Les travaux 
doivent reprendre ce Jeudi à 20 heures (heure de 
Paris). 

• EN AMÉRIQUE LATINE, les réactions néga- 
tives enregistrées dis t'annonce de l'intervention se 
sont développées mercredi, accompagnées dans phi- 
steens pays de manifestations hostiles anx États-Unis 
— en par ti culier à Saint-Domingue oh une trentaine 
de personnes ont été blessées an cours d'affronte- 
ments avec la police. 

• EN EUROPE — où te pape a dit « son angoisse 
et sa profonde mquiitude » devant La situation inter- 
nationale en générai, et ai particulier an Liban et à 
la Grenade, — la - préoccupation - exprimée dans na 
premier temps fait souvent place à une condamnation 
pins on moins nette. A Bon, le porte-parole du gou- 
vernement, M. Peter Boenisch, a « regretté » l'inter- 
vention américaine : • Noos aurions dêcoaseîDê aux 
États-Unis dlutenetrir nüBtaûement à la Grenade si 
nous avions été consultés par Washington », a-t-il 


ajouté. Cependant le chancelier KoH réserve sa posi- 
tion dans l'attente d'informations complètes de la 
part des États-Unis. L’Italie, par la voix de son pre- 
mier ministre, M- Bettino Cnuti, a • désapprouvé * la 
décision des États-Unis, et exprimé le souhait que 
« cotte page soit tournée le pins rapidement possi- 
ble», he Danemark a fait part de son « scepticisme » 
devant les raisons invoquées par Washington, ht Tur- 
quie a exprimé son « inquiétude ». L'on des seuls 
pays européens à faire preuve de compréhension à 
régard des États-Unis est le Portugal, qui souligne 
que Washington a pris des dispositions pour « restau- 
rer rbanoome dans nie ». 

• De même, l'Égypte a approuvé l'intervention, 
qae la Corée dn Sud estime • inévitable ». Le Japon 
» comprend* les motifs des États-Unis, mais n’en 
Jngç pas moins l'opération - regrettable ». L'Inde 
estime par contre que l'intervention armée est 

■ injustifiable ». 

• -Le secrétaire générai dn Conunoaweatth, Str 
Shridath Ramphal, a denmadé que des troupes améri- 
caines se retirent de la Grenade et que la population 
de ta Grenade décide « lavement » de son aventa. 




Six cents Cubains auraient été capturés 


(Suite de la première page. ) 

C’était suffisamment vague pour 
qull doive ajouter : « J’espère que 
nous parlons de jours et non de se- 
maines », avant de préciser que les 
soldats américains • essayeront cer- 
tainement d’aider » les trois cents 
hommes des six pays caribéens inter- 
venus aux côtés des Etats-Unis à 
assurer l'ordre permettant l'organi- 
sation d’élections. 

Si Ton comprend bien, les pers- 
pectives présentées à W ashing ton 
anx premières heures du débarque- 
ment sont modifiées. U s'agissait 
alors d’une opération ponctuelle per- 
mettant de protéger et d'évacuer des 
ressortissants américains (ce qui est 
en cours) et de mettre en place en- 
suite, dans un délai de trois ou six 
mois et sous surveillance caribéenne, 
un gouvernement élu. Quarante-huit 
heures après le débat de l'opération 
« Urgent and Jury » - c'était son 
nom de code, - il apparaît que les 
forces des pays voisins de là Gre- 
nade ne suffiront pas à cette tâche et 
qu'elles aurait besoin de l'assistance 
d'une partie au moins des effectifs 
américains engagés actuellement. 

H est possible que ce maintien 
d’un contingent américain ait été 
prévu dès le début, mais tout laisse à 
penser que les Etats-Unis ont été 
surpris par la résistance à laquelle 
s'est heurtée la prise de contrôle de 
FOe. Malgré l'envoi en raifort de 
huit oents parachutistes, M. Wein- 
berger et le général Vessey, chef 
d'état-major des armées, tout en se 
disant très optimistes indiquaient 
que la « résistance - était « organi- 
sée - et - bien plus vive que prévu » 
et que des combats se produisaient à 


Richmond-Hill, à Test de Saint- 
George’s, la capitale de la Grenade. 
L’autre grande poche de résistance 
sur le campus de Grand Anse, au 
sud de Saint-George ’s, venait alors 
seulement d’être rélui te, et le géné- 
ral Vessey n'excluait pas que ses 
hommes puissent en rencontrer de 
nouvelles en essayant de consolider 
leur contrôle. 

Le Pentagone avait fait état de 
son côté, mercredi en début d’après- 
midi, d’une « résistance acharnée • 
autour des deux aéroports de nie, 
dans certains quartiers dé la capitale 
et dans les montagnes. Ces combats, 
h en croire les officiels américains, 
auraient essentiellement été le fait 
de Cubains. Le porte-parole du dé- 
partement d'Êtat a fait remarquer 
(en les accusant d'avoir ouvert le 
feu les premiers à l’aéroport Point 
Salines) qu’ils faisaient preuve de 
« capacités militaires remarqua- 
bles * pour les simples ouvriers 
qu'ils étaient supposés être. 

LHe interdite 

Six cents Cubains, dont un colo- 
nel. seraient depuis mercredi soir 
aux mains des troupes américaines, 
auxquelles Ils poseraient un difficile 
problème de logistique car rien n’a 
été prévu pour surveiller un tel nom- 
bre de prisonniers. 

Dans cette guerre de propagande, 
Washington semble vouloir souli- 
gner le rôte des Cubains dans la ré- 
sistance pour mieux montrer ta puis- 
sance qu'ils avaient acquise à la 
Grenade - dont un petit nombre de 
miliciens seulement s’opposeraient à 
l'avance américaine-' tandis que La 


Havane souhaite au contraire mon- 
trer que la résistance se poursuit, 
même sons eux. 

L'accès de IHe ayant jusqu’à 
maintenant été refusé aux journa- 
listes par les militaires américains, il 
est impossible de se faine une idée de 
ce qui s'y passe réellement. Cet in- 
terdit a soulevé un tel tollé ri«n$ ia 
presse, déjà ulcérée d’avoir été trom- 
pée par les démentis officiels répétés 
sur ta possibilité d’une intervention à 
ta Grenade que la Maison Blanche a 
finalement décidé de le lever à par- 
tir de ce jeudi matin. En attendant 
des informations moins sujettes à 
caution que celles que Washington 
et La Havane veulent bien donner, 
une chose est sûre : * Urgent and 
fury» n'esi pas une opération aussi 
aisée que les Etats-Unis l'avaient es- 
péré. Six soldats américains ont déjà 
été tués, trente-trois blessés et huit 
sont portés disparus. Le succès - 
compte tenu de la disproportion des 
forces — traîne en longueur, et une 
progression plus rapide vers an 
contrôle total de 171c obligerait à 
prendre des risques beaucoup plus 
grands, que Washington souhaite 
éviter à tout prix, pour les civils 
comme pour les militaires. 

Plus les combats durent et plus 
longtemps sera maintenue une pré- 
sence militaire américaine, même 
réduites, plus vives seront les protes- 
tations internationales et moins cré- 
dibles surtout, seront les élections 
qui devraient montrer que l’Améri- 

Î ue n'est pas seulement soucieuse 
'ordre mais aussi de démocratie. 

M. Castro, qui aurait pu être gêné 
par la révâation de l'aptitude à se 
battre de ses « ouvriers ». a su iouer 


Le débarquement des « marines » 
n’a pas fait l'unanimité dans la région 


Bridgetown (la Barbade). - 
■score une guerre qui n’aura pas de 
Êmoins, du moins parmi la presse, 
xs combats continuaient à ta Gro- 
nde dans ta nuit du mercredi 26 au 
eudi 27 octobre, surtout à 
tichmond-Hfli, autour de ta rési- 
en ce gouvernementale, mais les 
jumaüstes accourus dans ta région 
auront sn en écoutant la radio à 
50 kilomètres des opérations. 

Impossible, eu effet, de franchir 
• blocus établi par les Américains à 
0 milles autour de 171e. Ceux qui 
'y sont essayés en louant un avion 
a un bateau ont dû rebrousser cbe- 
îin. Seul spectacle autorisé, à 
onditiou qu’il ne soit pas filmé m 
hoiographié : celui des avions de 
tansport Hercules C-130 de ta force 
'intervention qui sont revenus se 
oser, mission accomplie, sur l'aéro- 
ort de la Barbade, d'où toute l’opé- 
ïtkm a été préparée : une quinzaine 
'Hercules et presque autant dTiéli- 


LE SURINAME 
DEMANDE LE RAPPEL 
DE L'AMBASSADEUR 
DE CUBA 

La gouvernement militaire du 
riname a prié Cuba de rappeler 
n ambassadeur dans les six 
ire. de réduire sa représenta- 
it diplomatique au niveau d’un 
argë d'affaires, et de suspen- 
9 les accords culturels. 

Le lieu tenant-colonel _ Desi 
uterse, homme fort du régime, 
déclaré, dans une intervention 
êvisée, que cette décision 
sxpiiquart par * un manque do 
1 rté grandissant » dans les re- 
ions entre les deux paya. U a 
juté que les autorités du Suri- 
me étaient déterminées à affi- 
cher « tme répétition de dévo- 
tion catastrophique de la 
nation comme à Grenade ». Le 
utenant-colonel Boutera©, qui 
pris le pouvoir à la suite d'un 
up d'Etat militaire en 1980, et 
ii prétendait instaurer on ré- 
me marxiste-léniniste, a 
abord bénéficié du soutien de 
iba, mais, dès le début de cette 
née. 3 a entrepris de se rap- 
ocher du Brésil. — (ÆF-P-i 


De notre envoyé spécial ’ 

coptftres, plus un avion Gataxy, et 
des hommes eu tenue camouflé qui 
vont et qui viennent sur les pistes. 

A Bridgetown comme à Washing- 
ton, on fait de grands efforts pour 
présenter l'intervention comme une 
initiative régionale, prise par des 
voisins effrayés devant ce qui se pas- 
sait dans un pays tombé sous la 
coupe d'un Amin Dada caraïbe... 
C’est ainsi qu’est qualifié, en' effet, 
le général Austin, on homme qui n'a 
certes pas l'allure d’intellectuel 
ascétique de M. Tom Adams, le pre- 
mier ministre de ta Barbade. 

M. Adams a présenté, mercredi 
soir, sa version des événements. Ce 
sont les chefs des gouvernements des 
Caraïbes orientales, a-t-il dit, qui ont 
pris ta décision d'intervenir. Ils ont 
■ invité » les Etats-Unis à participer 
à ]’ opération, et lui-même a été pré- 
venu lundi dernier que le gouverne- 
ment de M. Reagan » acceptait » 
d'envoyer ses « marines ». 

M. Adams en personne a surveillé 
dès dimanche ta mise en place de la 
force d'intervention caraïbe, compo- 
sée de trois cents hommes, dont la 
mission consiste surtout en ce 
moment, d'après la radio, à garder 
les quelque six cents Cubains qui 
ont été capturés et qui se sont 
révélés des soldats -parfaitement 
entraînés sous leurs habits de tra- 
vailleurs affectés à divers travaux de 
construction. Le premier ministe de 
la Barbade a été, à coup sâr, un par- 
tisan résolu de l'opération, comme 
l’a été M. Edward Seaga, premier 
ministre de la Jamaïque. Et 
M" Eugenia Chartes, son homolo- 
gue de la Dominique, en a été l'un 
des avocats les plus déterminés. 

Ce qu'a dit, mardi, ta * dame de 
fer des Caraïbes » .(comme on 
l’appelle parfois), en- compagnie de 
M. Reagan au cours de la confé- 
rence de presse télévisée depuis ta 
Maison Blanche, et ce que 
MM- Adams et Serga affirment 
depuis deux jours, sert surtout à 
conforter la doctrine présentée par 
1e président américain, laquelle res- 
semble beaucoup à celle de la « sou- 
veraineté limitée » appliquée par les 
Soviétiques à leurs vassaux 
d’Europe de l'Est. 

.Tout y est . l’appel à l’aide lancé 
par les - vrais anuocratci » (qui 


remplacent ici les 1 vrais socia- 
listes •) au grand voisin amical qui 
n’a pas pu se dérober. Et ce concept 
exposé par M” Charles, à savoir 
que les Caraïbes forment une même 
entité, oû une intervention peut se 
révéler légitime ri un Etat menace ta 
sécurité de l’ensemble. 

Or M. Bisbop, le premier ministre 
assassiné, avait donné à la Grenade 
un • grand pouvoir de confronta- 
tion », à en croire M. Tom Adams. 
Les trois mille soldats et miliciens 
qui ont luné en compagnie des 
Cubains contre les • marines » com- 
posaient une force « sans équiva- 
lent » dans les autres micro-Eiats 
des Antilles orientales. Cela dit, 
comme Maurice Bisbop avait com- 
mencé à modérer ses positions, il a 
été éliminé par plus durs que lui, a 
ajouté le premier ministre de la Bar- 
bade. 

Quand • la loi et l’ordre - auront 
été rétablis, un gouvernement provi- 
soire sera formé, avec des hommes 
et des femmes « qui ne seront pas 
assoiffés de pouvoir -, a précisé 
curieusement M”* Charles. Et des 
élections auront lieu avant trois 
mois, vient d’indiquer M. Adams. 

Mais le débarquement des 
■ marines» n’a pas fait, c'est le 
moins qu'on puisse dire, runanimiiê 
dànc la région. Les premiers minis- 
tres de la Guyane et de Trinidad- 
et-Tobago ont exprimé leur hostilité 
«mi leurs réserves. A Port -of-S pain, 
on affirme même, dans les milieux 
gouvernementaux, que le cabinet de 
M. Eric Chambers n'a pas été 
consulté. Même dans les pays les 
plus favorables à l'intervention amé- 
ricaine, l’émotion est énorme. La 
décision de M. Reagan est souvent 
qualifiée, dans les éditoriaux de ta 
presse, d** erreur politique considé- 
rable ». Les hommes politiques les 
plus modérés souhaitent le départ 
rapide de ta « force de la paix » 
américaine pour laisser ta place aux 
seuls soldais venus des Caraïbes, qui 
veilleraient à la * pureté » des élec- 
tions prévues. Ils regrettent que les 
gouvernements justement préoc- 
cupés par ce qui se produisait dans 
17)e de ta Grenade n’aient pas été 
capables de faire eux-mêmes le 
• ménage » et s'en soient remis aux 
Etats-Unis pour exécuter Je travail à 
leur place. 

CHARLES VANHECKE. 


très finement eu répétant qu'il avait 
condamné le dernier coup d'Etat à 
la Grenade, mais en condamnant 
aussi très vivement dans le même 
temps l'invasion américaine. Il appa- 
raît ainsi à la fois modéré et intransi- 
geant sur le principe de ta souverai- 
neté nationale des pays de la région 
face aux Etats-Unis qui, eux, jouent 
en ce moment ta crédibilité de leur 
politique centre-américaine. 

Si leur intervention à ta Grenade 
aboutissait à la formation de mouve- 
ments de guérilla, si faibles soient- 
ils, et donc à l'institution d'un pou- 
voir qui ne serait pas plus 
démocratique que celui qu'ils vien- 
nent de renverser. Us n'auraient plus 
le moindre titre à affirmer que leur 
pression militaire sur le Nicaragua 
est le seul moyen de faire revenir les 
sandinistes à leur promesse de plura- 
lisme. 


Un bilan peu reluisant 


Pour l’instant, le seul point qu'ait 
marqué ML Reagan est l’arrivée, 
mercredi soir sur l’aéroport de Char- 
les ton en Caroline du Sud des pre- 
miers étudiants américains évacués. 
Tous ont dit leur soulagement de- 
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vaut les caméras de télévision et leur 
gratitude pour les ■ marines » qui les 
avaient sortis d'une situation certai- 
nement angoissante- Certains sont 
même allés jusqu'à embrasser le sol 
américain. Pour Je reste, le bilan po- 
litique n'est pas brillant. Générale 
dans le monde, ta réprobation est 
particulièrement forte en Amérique 
latine, dont presque tous les Etats 
ont condamné l'entreprise améri- 
caine. 

La réunion qui s'ouvre ce jeudi à 
Paris entre les ministres des affaires 
étrangères des quatre pays partici- 
pant à ta force multinationale de 
maintien de la paix au Liban et qui 
aurait dû être une manifestation 
d'unité occidentale risque fort d'être 
assombrie maintenant que la 
Grande-Bretagne, ta France et l’Ita- 
lie ont manifesté leurs réserves, 
voire leur condamnation. La Maison 
Blanche a préféré faire savoir elle- 
même que jusqu'à la veille du débar- 
quement, les putschistes de Saint 
George's avaient offert aux Etats- 
Unis des assurances sur le sort de 
leurs ressortissants. » Nous n’avons 
pas cru un mot de ce qu’ils di- 
saient ». a-t-il été expliqué - ce qui 
n'est pas très satisfaisant comme rai- 
son pour se lancer une opération mi- 
litaire. 

Une consolation cependant : le 
premier ministre de La Dominique, 
Mne Charles, qui est ta présidente de 
['Organisation des États de Caraïbe 
orientale qui sont intervenus aux 
côtés des Etats-Unis, a révélé mer- 
credi à l’ONU que le gouverneur gé- 
néral de ta Grenade. Sir Paul Scoon. 
lui avait lancé un appel à l'aide dès 
vendredi dernier. Si cet appel à 
l’aide était confirmé, il pourrait don- 
[ ner un semblant de justification à 
\ l'intervention militaire américaine. 
C'est sans doute la raison pour la- 
quelle Sir Paul a été mis en sécurité 
sur un navire américain 

BERNARD GUETTA. 


Dissonances soviéto-cubaines 


Pour mener à bien ses des- 
seins de grande puissance, 
l'Union soviétique s’est trouvée 
des alliés sur tous les conti- 
nents : le Vietnam en Asie du 
Sud-Est, ta Syrie au Proche- 
Orient, Cuba en Amérique latine. 
Elle a des retata, des clients et 
des vesseaux. Elle peut large- 
ment compter sur eux pour élar- 
gir sa sphère d'influence, mener 
des actions de déstabilisation ou 
empêcher que l’« impérialisme » 
ne consolide ses positions. 

Mais ces alliés ne sont pas 
seulement des courroies de 
transmission, ces c marion- 
nettes» que Moscou dénonce 
dans l'autre camp. S'ils font ia 
politique du Kremlin, ils sont 
aussi des sous-puissances régio- 
nales qui poursuivent des objec- 
tifs propres, et leurs intérêts peu- 
vent entrer bh contradiction avec 
ceux de leur protecteur. 

La direction de La Havane n'a 
pas toujours tiré que des satis- 
factions de f activité des élé- 
ments pro-soviétiques au sain du 
P.C. cubain, et, dans le cas de la 
Grenade, il semble bien que Cube 
et TU.R.S.S. n'aient pas eu exac- 
tement la même analyse de la si- 
tuation. La tentative faite par 
Maurice Btshop, le premier minis- 
tre renversé par la coup d'Etat 
militaire du 19 octobre, de re- 
nouer les liens avec les Etats- 
Unis ne paraissait guère avoir in- 
quiété ML Hdel Castro. 

Si l'on en croit les communi- 
qués puis les notes diplomati- 
ques publiés à La Havane, le diri- 
geant cuba in a tenta de Kmrter 
les dégâts et d'éviter une inter- 
vention directe des Etats-Unis, 
pour ne pas compromettre irré- 
médiablement la possibilité d'un 
règlement pacifique des conflits 
en Amérique centrale, que ses al- 
liés nicaraguayens venaient de 
proposer à Washington 
(le Monde du 22 octobre). Or la 
survie du régime sandkiiste de 
Managua est certainement plus 
importante pour M. Castro que la 
plus ou moins grande orthodoxie 
léniniste du pouvoir dans IHe de 
(a Grenade. 

Le raisonnement vaut sans 
cloute pour les Soviétiques mais, 
vu de Moscou, ressentie! était 
e la poursuite du processus révo- 
lutionnaire » sur cette petite 3e 
des Caraïbes, quels qu’en suent 
les dirigeants. Les Cubains, qui 
étaient fort bien renseignés sur la 


situation grenadienne puisque 
leur ambassadeur assistait au 
conseil des ministres à Saint 
George's, se méfiaient des mili- 
taires putschistes, menés par le 
major Hudson Austin, plus que 
les Soviétiques, soucieux de 
« coller » à la révolution. 

Un des signes les plus clairs 
de ces nuances est la manière 
dont la Pravda a traité ta commu- 
niqué cubain pubfié au lendemain 
de l'assassinat de Maurice Bi- 
shop. Rien ne peut justifier des 
r méthodes aussi cruelles que 
l’extermination physique de Bb 
shop et d’un groupe de diri- 
geants dignes er honnêtes », dé- 
clarait ta texte de La Havane. 
Cette phrase a été coubûée» 
par le journal du parti commu- 
niste soviétique, qui cite tas au- 
tres passages. 


IM ton différent 

Le ton des réactions qui ont 
suivi l'intervention américaine est 
également différent à La Havane 
et à Moscou. Si ta condamnation 
est unanime, M. Castro parte 
d'une t énorme erreur politique » 
tandis que, dans une déclaration 
autorisée, l’agence Tass ta quali- 
fie de rt crime contra l'humanité » 
et appelle à la mobilisation de 
tous tas Etats et de rais tas peu- 
ples. 

Ces subtifités risquent fort ce- 
pendant d'être balayées, et Ton 
ne saura jamais si Washington 
aurait pu jouer sur cette amorce 
de divergence soviéto-cubaine. 

Les ma chines de propagande 
tournant à plein. Les Soviétiques 
auraient tort de se gêner. Tous 
tas ingrédients des situations 
telles qu'ils les aiment sont 
réunis; Ms peuvent dénoncer le 
1 militarisme » américain, rameu- 
ter les pays du tiers-monde qui 
n'apprécient pas l'intervention 
des grandes puissances dans 
leurs affaires et qui ne s'étaiem 
pas privés de ta proclamer au 
moment de Centrée de l'armée 
rouge en Afghanistan, jouer enfin 
des contradictions entre tas 
Etats-Unts et leurs alliés euro- 
péens. dont même tas plus fi- 
dèles ont des états d'âme. Alors 
que le Kremlin devait faire face è 
la fermeté de l'Occident sur tas 
euromissiles, il ne pouvait guère 
rêver d'un meilleur cadeau. 

DANIEL VERNET. 



Alain Cotta 
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AMÉRIQUES 


L'INTERVENTION AMÉRICAINE DANS L'ILE DE LA GRENADE 


LONDRES : les travaillistes estiment 
que M. Reagan a « remis en cause 
la confiance entre les alliés » 

De notre correspondant 


Londres. - Sir Geoffroy Howe, 
secrétaire au Foreign Office, l’a 
confirmé nettement mercredi 26 oc- 
tobre devant le Parlement : son gou- 
vernement refuse de condamner l’in- 
tervention américaine. Mais la reine 
d’Angleterre, chef du Coznman - 
wealth, qui s’esi entretenue avec 
M" 1 Thatcher, s'est déclarée 
• préoccupée ». 

Cétait l'atmosphère des grands 
jours à la Chambre des communes 
pour le débat extraordinaire sur l'in- 
vasion de la Grenade et le malaise 
du gouvernement de M* Thatcher. 
C'était en fait le troisième jour de 
débat consacré à cette affaire et l’on 
retrouvait, face à face, les mêmes 
principaux acteurs : le secrétaire au 
Foreïgn Office, d'une part, et 
M. Denis Healey, porte-parole du 
parti travailliste pour les affaires 
étrangères, d'autre part, qui, depuis 
lundi, voie la vedette au nouveau 
chef de file de l'opposition, M. Kin- 
nock. L'intérêt du débat y a perdu. 
M“ Thatcher n’est pas intervenue, 
sauf pour protester lorsque M. Hea- 
ley l’a accusée de « servilité » à 
l'égard des Etats-Unis. 

La politique 
des bandes dessinées 

Le porto-parole travailliste s'est 
montré une nouvelle fois tris ardent 
pour dénoncer ('embarras évident de 
M“ Thatcher, et plus encore celui 
de Sir Geoffroy Howe. H a, bien sûr, 
rappelé la • gaffe » de ce dernier 
lundi (le secrétaire au Foreïgn Of- 
fice avait déclaré qu’ « il n’était pas 
question » d’une intervention mili- 
taire à la Grenade, quelques heures 
avant l’invasion). Puis il s’en est pris 
directement au premier ministre en 
déclarant qu'elle avait fait preuve 
d’un * manque de fermeté » coupa- 
ble, et il a ajouté : - Elle a manqué 
à son devoir envers la Cham- 
bre envers le peuple britanni- 
que (—), le Commonwealth et le 
palais ». Cette forte accusation n'a 
pas fait frémir M“ Thatcher, qui re- 
gardait ses chaussures & ce moment 
où la Chambre des Communes ex- 
plosait dans un vaste brouhaha. Du 
côté des conservateurs, on protestait 
contre les cris des adversaires mais 
de nombreux députés restaient silen- 
cieux comme ils l’avaient été les 
jours précédents, s'abstenant de sou- 
tenir de la voix le secrétaire au Fo- 


Argentine 

A quelques jours 
d es élection s 

800 000 PERSONNES 
EXPRIMENT LEUR SOUTIEN 
AU CANDIDAT RADICAL 

Buenos-Aires (A. F. P.. Reuter). — 
Environ 800 000 personnes, selon les 
évaluations de la presse argentine, 
ont participé, dans la capitale, à un 
rassemblement de soutien an candi- 
dat radical & la présidence, mercredi 
26 octobre, soit quatre jours avant 
les élections qui doivent consacrer le 
retour du pays à la démocratie, 
après huit ans de gouvernement mi- 
litaire. 

Les prévisions du parti radical, 
qui comptait sur 300 000 personnes, 
ont été largement dépassées, de 
Favis même des autorités. 

Au plus fort du rassemblemenüe 
leader radical, M. Raul Alfonsin 
s'est adressé à ses partisans, en dé- 
clarant notamment : • Cen est fini 
de la dictature militaire. Finies 
l'immoralité et l'arrogance. Finies 
la peur et la répression. Finie la 
faim chez l’ouvrier. Finis les morts 
fabriqués. Fini le pouvoir de l'ar- 
gent sur l’effort de production 
La démocratie arrive dans notre 
pays. » « Nous aurons l’autorité, a- 
t-ii poursuivi, parce que nous 
sommes capables de convaincre, 
parce que nous proposons ce que 
tous les Argentins estiment néces- 
saire: la paix et la tranquillité 
d’une entente dans laquelle les dif- 
férences sont respectées (...). Il n’y 
aura ni radicaux, ni antiradicaux , 
ni péronlstes, ni antipéronistes. 
quand il s'agira d’en finir avec les 
manoeuvres financières ou quand il 
faudra empêcher une folle aventure 
militaire qui cherche à lancer un 
nouveau coup. » 

Le principal adversaire de M. Al- 
fonsin, le candidat péroniste. 
M. Itao Luder. tiendra le rassemble^ 
ment final de sa campagne à 
Buenos-Aires vendredi. 


rcign Office, qui distillait la gêne du 
gopouvernemenL Cette abstention a 
été fart remarquée par l'ensemble 
de la presse britaunique. 

M. Healey s'en est pris également 
au président Reagan, en disant que 
cchà-à avait brisé la tradition diplo- 
matique de l'après-guerre entre les 
Etats-Unis et la Grande-Bretagne. 
• Il a. dit-il, remis en cause la 
confiance entre les alliés » et semble 
vouloir désormais agir seul et & sa 
guise dans les affaires internatio- 
nales, ce qui est d’autant plus dange- 
reux qu'il a du monde la même vi- 
sion > que les bandes dessinées les 
plus primaires ». 

Sir Geoffroy Howe a tenté de 
prouver que le gouvernement ne 
pouvait connaître avant lundi soir la 
détermination des Etats-unis à agir 
dans les Caraïbes. Selon le secré- 
taire au Foreign Office, il n’existe 
entre les Etats-Unis et la Grande- 
Bretagne, dans cette affaire, qu’une 
« différence de points de vues ». 
Sommé de dire si le gouvernement 
allait -condamner», par exemple 
devant le Conseil de sécurité, l'atti- 
tude américaine, Sir Geoffroy Howe 
a déclaré : * fl ne m’appartient pas 
de condamner les Etats-Unis pas 
plus qu’il n’appartient aux Améri- 
cains de nous condamner. » Et fl a 
estimé que, désormais, il fallait dé- 
ployer tous les efforts pour « préser- 
ver l’essentiel ». c’est-à-dire • l’al- 
liance » entre les Etats-Unis et la 
Grande-Bretagne. Sir Geoffrey 
Howe a achevé son exposé dans le 
brouhaha général Sur les bancs de 
l'opposition, on criait : - Démis- 
sion ! ». 

FRANCIS CORNU. 


UN PROCESSUS 
CONSTITUTIONNEL ? 

Les Etats-Unis et les pays an- 
tillais qui ont organisé te débar- 
quement mffitaire ô la Grenade 
ont dit leur souhait de voir se for- 
mer un gouvernement provisoire 
dirigé par te gouverneur général 
de lHe, sir Paul Scoon, qui serait 
chargé de préparer des étectiona. 

A Londres, on estime que te 
gouverneur pourrait effective- 
ment remplir oe rôle. Un porte- 
parole du palais de Buckingham a 
expliqué que, dans une démocra- 
tie parlementaire comme celle 
qui est théoriquement en vigueur 
à la Grenade, le gouverneur gé- 
néral devrait normalement de- 
mander au chef du plus grand 
parti politique de former un gou- 
vernement. 

Les gouverneurs généreux des 
dix -sept pays qui reconnaissent 
la reine d'Angleterre comme leur 
chef d'Etat en titre détiennent 
dans leurs pays respectifs les 
■ mêmes pouvoirs que la raine en 
Grande-Bretagne. Parmi ces pou- 
voirs — principalement honorifi- 
ques — figure celui de demander 
à un dirigeant politique de former 
un gouvernement, d'ouvrir la 
session du Parlement ou de dis- 
soudre la Chambre à la demande 
du premier ministre. 

Pour justifier l'intervention 
américaine à la Grenade, à la- 
quelle participe son pays. 
M** Eugenia Charles, premier mi- 
nistre de (a Dominique, a déclaré 
à New-York que te gouverneur de 
nie, qui est d'origine grena- 
dienne. avait lancé, vendredi der- 
nier, un appel à l’aide à ses voi- 
sins de la région. M“* Charles a 
souligné qu' après r assassinat du 
premier ministre Maurice Bishop, 
Shr Paul était la seule autorité lé- 
gitime de la Grenade. — IA.FJ*., 
A. P.) 


ML Fidel Castro condamne l'intervention 
mais lance un appel au dialogue 


La Havane (A.F.P., Reuter, 
AP.). - « Une énorme erreur poli- 
tique. » C’est en ces termes que 
M. Fidel Castro a condamné, le mer- 
credi 26 octobre, au cours d'une 
conférence de presse, l'intervention 
des Etats-Unis et de leurs alliés dans 
l’île de la Grenade. Pariant avant 
■ que les Cubains présents sur l’île 
n'aient cessé les combats, M. Castro 
avait affirmé que les travailleurs cu- 
bains ne se rendraient pas - et mime 
si les Etats-Unis poursuivent les 
combats et les éliminent finalement, 
les Américains subiront une défaite 
morale désastreuse ». 

D n’y avait « aucun secret ■ sur la 
situation des Cubains à la Grenade, 
a encore dit M- Castro. Cinq cent 
cinquante étaient des ouvriers du 
bâtiment, les autres étaient des pro- 
fesseurs, des médecins et des techni- 
ciens agricoles. D y avait en outre, 
selon lui, une quarantaine de 
conseillers militaires et • un tris pe- 
tit nombre » de citoyens soviétiques. 

Dans une déclaration liminaire, le 
présidait cubain avait retracé l'évo- 
lution du régime grenadien et rendu 
hommage à Maurice Bishop, le pre- 
mier ministre assassiné. Il a reconnu 
que les relations avec le nouveau 
régime du major Austin étaient 
m extrêmement froides et. Jusqu'à 
un certain point, tendues ». « Nous 
ne resterons pas dans un pays 
envahi et occupé » a-t-il ajouté. 

Evoquant la possibilité d’une 
action similaire des Américains an 
Nicaragua, M. Castro a déclaré que 


Cuba ferait tout son passible pour 
app u yer le gouvernement sandinistc, 
înfli« qu'il manquait d’avions et de 
navires pour envoyer des troupes. H 
a affirmé avoir rejeté plusieurs 
appels à l'aide des autorités de la 
Grenade. 

Le chef de la révolution cubaine a 
adressé indirectement un triple mes- 
sage à l'a dminis tration américaine. 
A court terme : évitez le «sacri- 
fice » de nos combattants cubains et 
optez pour un règlement par la voie 
du dialogue ; à moyen terme : 
Washington doit se rendre compte 
que l’occupation de la Grenade 
constitue une erreur, mois aussi et 
surtout une éventuelle action contre 
le Nicaragua constituerait « une 
erreur cent fois plus grave * ; à plus 
long terme : le « courage * dont ont 
fait preuve les Cubains illustre ce 
qui se passerait si les «marines» 
débarquaient à Cuba : tout se termi- 
nerait dans un véritable bain de 
sang, car le peuple de Cuba « lut- 
tera Jusqu’au dernier pour défendre 
sa patrie ». 

Cette affirmation de la capacité 
défensive des Cubains et cet appel 
pressant A la négociation ne soit pas 
nouveaux. Ils constituent la base 
officielle de toute la politique exté- 
rieure cubaine. Depuis des années, 
Cuba ne cesse, en effet, d'affirmer 
son attachement au dialogue et de 
dénoncer la responsabilité des Etats- 
Unis dans les foyers de guerre en 
Amérique centrale. 


UNE MANIFESTATION A PARIS 

Exhortations familières 


Une manifestation pour la forme. 
Une manifestation parce quü fallait 
bien ponctuer F- agression impéria- 
liste » d'un point d’indignation. Une 
manifestation formalisée, expédiée 
de 6 à 7, entre l’ambassade améri- 
caine, place de la Concorde, et 
rOpéra. Une manifestation obligée 
et tranquille, deux à trois mille per- 
sonnes tout au plus à l’appel du 
P.CJ n de la Ligue communiste ré- 
volutionnaire (L.C.IL, trotskiste) et 
de quelques mouvements de solida- 
rité avec l'Amérique latine. 
• L “H uma de ce matin n’appelait 
qu'à des délégations massives », ex- 
pliquait un militant communiste 
chevronné. 

A peine remisées après les défilés 
pacifistes du week-ena, les pancartes 
«paix», « peace », «paz» réappa- 
rassaienL Tant d’années après le 
Vietnam, k slogan « U.S. go home » 
revenait spontanément aux lèvres. 
La Grenade, tout aussi naturelle- 
ment, se rajoutait à la liste des ex- 
hortations familières ; « la Grenade, 
Nicaragua. Salvador, si. si, si /*, 


« Reagan. Kissinger, Impérialisme, 
no.no.no! ». 

« Aujourd'hui la Grenade, de- 
main le Nicaragua, et pourquoi pas 
Cuba ? », demandait le leader de la 
L.C JL, M. Alain Krivine, qui avait 
appri>> l’après-midi même, que 
0 Reagan a été obligé d’envoyer de 
nouvelles troupes. C’est la preuve 
que le peuple de la Grenade se 
baL » D appelait « à d’autres mani- 
festations de masse dans les se- 
maines qui viennent ». 

A quelques mètres de U, à la tête 
de la délégation du P.C.F, la plus 
nombreuse malgré tout, M. Pierre 
Juquin, porte-parole du parti, fusti- 
geait sur les marches de rOpéra 
• superman Reagan - et appelait, 
lui aussi, à la « solidarité avec le 
peuple de la Grenade ». Moins 
d'une heure après le début de la ma- 
nifestât»», la circulation retrouvait 
ses droits, et les marches du palais 
Garnier étaient rendues aux mélo- 
manes. 

as. 


PROCHE-ORIENT 

RÉUNIS A LA CELLE-SAINT-aOUD APRÈS LE DOUBLE ATTENTAT DE BEYROUTH 

Les ministres des affaires étrangères 
des pays participant à la force multinationale i 
vont aussi parler de l'intervention à fa Grenade 


27 octobre à La CeUo-Saint-Cioud 
(Yvdmes), les ministres des af- 
faires étrangères des quatre pays 
participant à la force multinationale 
envoyée an Liban - outre 
M. Cbeysson, il s’agit de MM. An- 
dreotti (Italie), Shultz (États-Unis) 
et Howe (Grande-Bretagne) - de- 
vait, à l’origine, être uniquement 
consacrée à Fexamen de la situation 
créée à Beyrouth par le double at- 
tentat de dimanche. Son principe 
avait été décidé d'abord entre Paris 
et Washington, puis avec les deux 
autres capitales concernées, quel- 
ques heures à peine après le drame. 

Entre-temps, le débarquement 
américain à la Grenade est venu mo- 
difier sensiblement cet ordre du 
jour. Même si le Liban reste, en 
principe, le sujet des entretiens de 
La Celle-Saint-CIoud, les quatre nn- 
nistres pouvaient difficile ment évi- 
ter un échange de vues m F opéra- 
tion militaire dans laquelle s’est 
engagé Washington dans les Ca- 
raïbes. Le sujet devait être abordé, 
de façon informelle, au début de la 
re nco n tre, puis, vraisemblablement, 
an cours du déjeuner. 

Les interlocuteurs de M. Shultz 
co mpt aient, en tout cas, marquer à 
nouveau leur désapprobation. Celle- 
ci s’est exprimée de façon très nette 
du côté français, qu'il s'agisse de la 
déclaration de M. Mitterrand en 
conseil des ministres, mercredi 
(• Le droit ne se divise pas ; la so- 
ciété internationale repose sur des 
principes, en particulier le droit des 
peuples à disposer d'eux-mêmes, 
qui ont partout la même valeur »), 
ou des propos tenus dans l'après- 
midi par M. Mauroy devant les dé- 
potés. Du côté italien, La condamner 
tion n’est pas moins vive. Et si 
Londres a évité jusqu’à présent de 
donner un caractère trop explicite à 
sa réprobation, on s’irrite beaucoup, 
au Foreign Office, du côté pour le 
moins cavalier de l’attitude améri- 
caine à l’égard d’un État membre du 
Commonweaith. 

En outre, même si Washington 
s’est bien gardé d’établir officielle- 
ment le moindre lien entre l’invasion 
de la Grenade et l’attentat de Bey- 
routh - les Américains soulignant 
même an contraire que le dispositif 
de débarquement était prêt depuis 
samedi, — les trois interlocuteurs eu- 
ropéens de M. Shultz ne peuvent 
que s'inquiéter des répercussions sur 
la position diplomatique de la force 
multinationale d'une telle corréla- 
tion. Quand bien même celle-ci 
serait moins étroite que ne le 
suggéraient nombre de 
commentaires qui ont été publiés 
après l'intervention, américaine, on 
éprouve en effet à Paris, & Londres 
et à Rome la conviction que le 
drame de Beyrouth a, au minimum, 
bâté la mise en œuvre de la décision 
du président Reagan. 

Le double attentat de dimanche a 
du moins renforcé l’intention 
commune des quatre pays de 
rechercher les moyens de » réduire 
l’insécurité » (on n’ose pim guère 
parier d’augmenter la sécurités.) 


MYSTÉRIEUX ATTENTATS 
CONTRE LES AMBASSA- 
DEURS DE JORDANIE A 
ROME ET A NEW-DELHI 

L’ambassadeur de Jordanie en 
Italie, M. Taysïr Toukan, a été 
blessé de plusieurs coups de fieu tirés 
par un ou plusieurs agresseurs, mer- 
credi 26 octobre en début d’après- 
midi à Rome, alors qu'il regagnait 
son domicile en voiture. Le diplo- 
mate a été touché aux épaules a aux 
jambes, et souffre de plusieurs frac- 
tures provoquées par les balles. Mais 
aucun organe vital n’a été atteint et 
les médecins ont réussi à stopper les 
hémorragies. 

Cet attentat suit celui c ommis la 
veille à New-Delhi contre l’ambassa- 
deur de Jordanie en Inde. M. Moha- 
med Ali Khourma, blessé par balles 
alors qu’il regagnait sa résidence, 
(Je Monde du 26 octobre). 

L'attentat de Rome a été revendi- 
qué, dans un appel téléphonique à 
l’agence ANSA par un interlocuteur 
anonyme se réclamant d’un « Front 
syrien de lutte », organisation incon- 
nue. Presque au même moment, une 
personne parlant au nom du groupe 
Abou Nidal, fraction dissidente da 

Fath, revendiquait elle aussi l'atten- 
tat dans un appel an bureau de 
FA.FJP. à Amman, précisant que 
r&ttentat avait été commis en repré- 
sailles contre la « détention en Jor- 
danie de membres du groupe Abou 
Nidal ». ... 

Enfin, dans la soirée, un tnnsiSme 
interlocuteur se réclamant -d’un 
groupe s’intitulant les ■ Brigades ré- 
volutionnaires arabes», a revendi- 
qué de Chypre les attentats de 
Rome et de New-Delhi. - (AJF.P.) 


des troupes engagées dans la fora 
multinationale. Mais même cette 
question, qui peut sembler purement 
matérielle, pose ai fait un problème 
diplomatique que l’on n'aborde pas 
exactement de la même façon dans 
les quatre capitales. Paris insiste eh 
effet sur une double nécessité que 
ses partenaires n 'éprouvent pas tout 
à fait au môme degré. 

La première est de ne pas couper, 
physiquement, les soldats envoyés à 
Beyrouth de la population qu'ils ont 
pour mission de protéger. Ce qtri 
exclut, en pratique, des 
casernements trop isolés - alors que 
ce sont évidemment les bâtiments 
hwpianifa au (Xîttr de la ville qui 
sont les plus difficiles à protéger, 
surtout contre des 

commandos-suicide. En second lieu, 
la France veut respecter autant que 
faire se peut la souveraineté des 
pouvons publics libanais - une 
souveraineté qu'elle s'est, là encore, 
assigné pair mission de protéger an 
de restaurer — et. répugné donc, 
davantage que d’antres, à faire sa 
propre police à Beyrouth. Ce qui 
implique, théoriquement, de laisser 
aux seules autorités libanaises le 
soin d'enquêter sur l'attentat de 
dimanche ou de perquisitionner, par 
exemple — le cas a été cité par 
M. Heniu à l’Assemblée nationale 
mercredi — dans un immeuble où. 
des soldat* de la force 
d'interposition ont aperçu des tircura 
qui les mettaient, en joue». .C’est 


que i 
Cell 


donc sur F ensemble de cette 
question du «drrit de poursuite», et 
sur ses implications diplomatiques. 

les quatre mfaton e s réunis à La 
Ïcile-S&ïnt-Cibixd -devaient' 
échanger leurs points de vue. . ‘ 

Quant à l'autre question qui 
devait , retenir leur attention - la 
• redéfinition du mandat » rie . la 
force multinati onale, — on insistait; 
du côté français, sur le fait qu’il 
devait bien davantage s’agir (Tune 
réaffirmation solennelle de - cè 
mandat international que de SOS 

extension. Géographiquement, les 
choses sont parfaitement claires t ■ 
l'échange de lettres avec Je/, 
gouvernement libanais qui, voilà -un • 
an, a fixé la mission de cette force; - 
précise à la rue près la zone placée 
sous sa protection. Quant au 
contenu des obligations auxquelles.- 
cette force a souscrit, les derniers 
événements n’appellent pas, du 
point de vue français, leur 
modification.- quantitative on 
qualitative, au contraire. Dans un 
premier temps, au fur et à mesure 
que L’armée libanaise semblait, 
retrouver une certaine efficacité, le 
rôle strictement militaire des 
troupes d’interposition pouvait 
sembler moins indispensables (leur 
fonction diplomatique restant, elle, 
primordiale). L'attentat de 
dimanche tendrait plutôt, pour 
Paris, à mesurer que leur présence 
s'impose plus que jamais. 

BERNARD BRIGOULEDC. 


A Beyrouth 

HL Bush a réaffirmé que les Etats-Unis 
ne se hisseront pas intimider 

De notre envoyé spécial 


Beyrouth. - Mfenc si «Ile y voit 
« un nouveau geste spectaculaire de 
l’Occident en direction du Liban», 
la presse libanaise de ce jeudi matin 
27 octobre accorde beaucoup moins 
de place à la visite-éclair de 
M. George Bush, vice-président des 
Etats-Unis, qu'elle n’en' avait fconsa- 
cré Favant-veiUo à la venue de • 
M. François Mitterrand, fi est vrai 
que M. Bush s’en est tenu à un pro- 
gramme de travail beaucoup plus li- 
mité que le président français. 

Après s’être rendu directement de 
l'aéroport au quartier général des 
« marines », d’où deux cent vingt ca- 
davres ont été retirés, le vice- 
président américain a eu un entre- 
tien d’une heure avec M. Amine 
Gemayd au palais présidentiel de 
Baabda, puis 3 a quitté Beyrouth en 
tout début d'après-midi pour une . 
destination i nconnue. Les. militaires 
français se sont, pour leur part, re- 
fusés catégoriquement à indiquer si 
M. Bush s’était ou non rendu à leur 
quartier général, à la résidence des 
Pins, pour s’incliner devant les 
cinquante-quatre coq» des parachu- 
tistes. 


Par affleura, A/L Bush s’est bonté à 
dire que « les Etats-Unis ne se lais- 
seraient pas dicter leur politique 
étrangère per le terrorisme interna- 
tional » et que * le président des 
Etats-Unis n’a pas l’intention de 
précéder à. des changements radi- 
caux de Sa politique à causé d’une 
action terroriste ». - La détermina- 
tion du président Reagan, qui est 
aussi la mienne, a ajouté M. Bush. 
ne se laissera pas fléchir. Nous fe- 
rons ce que nous avons l’intention 
d ’ accomplir en vue de contribuer à 
la récon ciliati on au Liban, puis d’y 
réaliser la paix. » 

Interrogé sur l'éventualité d’un 
renforcement de la force multinatio- 
nale, voire de l'effectif du seul 
contingent américain, M. Bush s’est 
refusé à tout commentaire. Le vice- 
président américain a dit enfin que 
les Etats-Unis ont - une idée » quant 
aux auteurs des deux attentats du 
23 octobre. « Mais, a-t-3 aussitôt 
ajouté, nous n’allons accuser per- ■ 
sonne avant de détenir toutes les 
certitudes nécessaires. » 

J.-WL DURAND-SOUFFLAM3. 


Des idées reçues 


e Guerre dvie s, « Milices de 
gauches, e musulmans progres- 
sistes s. c maronites- 
de-cuhvre-irsnçaise », etc. Tous 
tes dichés, toutes les idées re- 
çues ont défilé au cours du 
« Spécial Liban » des c Mercredis 
de l'information s, sur ta pre- 
mière chaîne, le 26 octobre. H 
faudrait seulement préciser que, 
au LBran, on est rarement «de 
gauches, en tout cas au sens 
que l'on donne à ce mot en 
France, et que le qualificatif de 
« socialiste * y cadre souvent le 
conservatisme social te plus ri- 
gide. 

De mime quand les responsa- 
bles gouvernementaux français 
cesseront-ils de mettre implicite- 
ment sur te même plan tes auto- 
rités légales et légitimes du Liban 
et Iss diverses factions liba- 
naises 7 M. Mauroy a tout de 
même assuré, avec des accents 
duasi gaulliens, que « ta fiant» 
mettait tout en couvre pour que 
vive un Liban fibre » et M. Hemu 
a paru regretter que les soldats 
de la force multinationale 
* n'aient pas Je droit de perquisi- 
tionner un irrvneubfe d’où on bra- 
que une arme sur aux s. 

Le ministre fibanais de la dé- 
fense. M. Isssm Khoury, écartelé 
ent re sa courtoisie et tes pontife 
ambiants, a tout de même ai 
T «audace» de préconiser une 
a coordination supplémentaire 
entre l’armée libanaise et la fonce 
nuMnationale », oa qui n'aurah 
pas été du goût de M. Cheys- 
son.u C'est là ou r information 
aurait eu un rfite à jouer en mon- 


trant — au lieu d'images cent 
fois vues sur Beyrouth à feu et à 
sang — la nouvelle armée liba- 
naise, où des hommes de toutes 
origines se battent pour que ne 
sombre pas - U aurait peut-être 
fallu rappeler aussi ce fait « ou- 
blié » - le seul pays arabe qui 
n’a jamais été aie autocratie. 

Il y a quand même eu de très 
bons moments dans l’émission, 
notamment lorsque Norbert Ba&t 
nous a emmené à Baafbefc, petite 
cité, naguère siège d'un Festival 
culturel international. Elle est de- 
venue aujourd'hui une république 
islamique à l'iranienne en minia- 
ture, où Hussein Moussaoui, un 
chSte libanais, condamné pour 
meutre de mfâtaires, barbu et 
partant sous un portrait de Kho- 
meiny, explique que tes Iraniens 
présents au Uban (avec l'accord 
de la Syrie) y sont venus « pour 
combattre Israël » - contre le- 
quel- ils n’ont jamais, tiré ne 
serait-ce qu’un pétard... En re- 
vanche, 3s ont imposé te tchador 
aux Baaibekoîses: et donné te 
nom de Khomefoy à la place cen- 
trale de ta vêle. Dommage que ce 
remarquable volet intégriste * 
dote n'ait pas été complété par 1 
un volet intégriste sunrate, à Tri- 
poli, je chef-fieu du Nord. En ad- 
mettant que te Liban arrive à ré- 
gler ses énormes problèmes 
-actuels, fl lui restera à affronter 
demain, ceux, non moins 
énormes, que sont en .train d’y 
créer, les fondamentalistes isla- 
mistes. ■ . 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. < 
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PROCHE-ORIENT 


Israël > 


MALGRÉ UN LÉGER PROGRÈS DES TRAVAILLISTES 

Les élections municipales ont confirmé 
la stabilité de l'électorat 


Jérusalem. — Léger p ro gr è s do 
parti travailliste, bonne résistance 
au Likoud, stabilité de l'électorat 
dans les principales agglomérations : 
telles sont les leçons essentielles des 
élections municipales qui ont eu lieu 
manb 25 octobre en Israël. 

Les maires sortants des trois 
grandes villes du pays - Tel-Aviv, 
Jérusalem et HaSfa - ont conservé 
facilement leur fanteuiL NL la coafi- 
tion an pouvoir ni Topposition n'ont 
motif i crier victoire. Les travail- 
listes ont, certes, progressé de 5 % 
dans l'ensemble du pays et marqué 
des points là où Ils étaient traditkm- 
DeUement faibles, en particulier 
dans les « villes de développement »: 
L’opposition a conquis quatorze 
conseils municipaux. Ses lûtes sont 
désormais majoritaires dans 
cinquante-quatre villes et localités 
(sur cent quarante-sept). Pourtant, 
la majorité gouvernementale peut se 
féliciter d'avoir donné tort à ceux 
qui prédisaient & l’échelon local un 
vote de protestation contre sa politi- 
que d’austérité. La journée de 
mardi était cbômée, mais beaucoup 
d'Israéliens ont préféré les plages 
aux isoloirs. Depuis la création de 
l’Etat, l'abstentionnisme n’a cessé de 
croître aux municipales. Ce désinté- 
rêt s'est encore accru cette année. 
Le taux de participation avoisine 
48%. ce qui est nettement moins 

? u’en 1978, lors du dernier scrutin 
57 %). Comme d'habitude, les 
Arabes israéliens se sont montrés 
meilleurs citoyens, puisque 72,5% 
d'entre eux se sont rendus aux urnes. 
Cette mobilisation témoigne d’une 
volonté de la minorité arabe de for- 
ger une autonomie locale. A Naza- 
reth, la plus grande ville arabe d’Is- 
raël, le maire communiste. 


De notre correspondant 

M. Zayyad, a retrouvé son siège 
haut ht main. 

Plusieurs raisons expliquent l'in- 
différence de rélectoraL Outre l'ab- 
sence de campagne télévisée, les 
candidats ont évité de centrer le dé- 
bat sur les grands problèmes d'inté- 
rêt natkmal. Ils ont mené une cam- 
pagne personnelle en prenant son de 
ne pas trop s'identifier aux forma- 
tions nationales qui les soutenaient. 
C'est le cas de ML Scbknno Lahat, 
réélu maire de Tel-Aviv avec 58 % 
des voix. Tris populaire dam la 
grande cité, il n’avait pratiquement, 
dans ses discours, fait aucune réfé- 
rence an Likoud, dont il est mem- 
bre. 


Le soulagement du Likoud 

« Le scrutin municipal doit être 
une étape sur la voie de l'alter- 
nance », souhaitait, mardi, AI Ba- 
mishmar, journal de l’aile gauche 
du travaillisme. Pourtant, ni la crise 
écooomiqae, ni l'enlisement de l’ar- 
mée an Sud-Liban, n i la fragilité 
d’une coalition secouée par la démis- 
sion de M. Bégin, n’ont incité les 
deux mülio&s et demi d'électeurs & 
-nationaliser» ces élections. 

Les dirigeants du Likoud sont 
soulagés. Ils craignaient d'autant 
plus une sérieuse perte d’influence 
que les deux composantes de la coa- 
lition au pouvoir - le Herout et le 
parti libéral - n'avaient pu s’accor- 
der dans plusieurs villes sur un can- 
didat unique. Le Likoud avait pour 
principal objectif de « récupérer’ 
ceux qui, parmi ses électeurs tradi- 
tionnels, lui sont infidèles au mo- 


AFRIQUE 


Algérie 

« El IVIoudjahfd » explique les récentes arrestations 
par « la truandera mêlée aux ambitions inassouvies» 

De notre correspondant 


Alger. - L'arrestation, parmi tant 
d’autres, de Pavocat algérien Ali 
Yahia Abdennour {te Monde du 
18 octobre) suscite une vive émotion 
chez ses confrères et les personnes 
de toutes conditions et de tous hori- 
zons politiques qu’il avait défendues» 
Interpellé le 2 octobre à Alger, 
maintenu au secret par la sécurité 
militaire pendant dix-huit jours, 
l’avocat a pu enfin s’entretenir avec 
sa femme dans nue caserne de la 
capitale. U a été présenté au parquet 
le 22 octobre. Depuis cette date, son 
incarcération revêt des formes plus 
légales, mais sa famille nourrit de 
vives inquiétudes pour sa santé. Agé 
de soixante-trois ans, il est diabéti- 
que. M“ Ali Yahia, qui a trouvé son 
mari, maintenant incarcéré près de 
Médéa, dans - un grand état de 
délabrement physique *, a écrit aux 
plus hautes autorités du pays pour 
demand er une expertise médicale. 

Membre fondateur de la centrale 
syndicale U.G.T-A-, militant natio- 
naliste incarcéré avant l’indépen- 
dance, M c Ah Yahia avait été minis- 
tre des travaux publics puis de 
l’agriculture de 1965 à 1967. En 
désaccord avec la politique agricole 
de Boumediène, il avait donné sa 
démission et avait alors ouvert un 
cabinet à Alger. 

Avocat à la cour d'appel et à la 
Cour suprême, il a souvent plaidé 
devant la Cour de sûreté de l'Etat de 
Médéa et le tribunal militaire de 
BUda. D a été l’un des animateurs du 
collectif des avocats du barreau 
d’Alger qui défendit vingt-quatre 
militants du mouvement culturel 
berbère jugés après les événements 
de Kabÿiie en 1980. Il a assuré la 
défense d'autres membres du mou- 
vement arrêtés en mai 1981. En 
février 1983, il avait remis en ques- 
tion certaines thèses sur le mouve- 
ment nationaliste algérien dans une 
revue de l'université de Tîzî-Ouzou. 
Toutefois, assurent les familiers de 
l'avocat, le mouvement berbère 
n’était pas devenu sa spécialité. Q a 
défendu des militaires traduits en 
justice et des syndicalistes. 

Son frère, M. Rachid Ali Yahia, 
réside en France, où il milite, de 
façon jugée ici irresponsable par 
beaucoup, contre le président 
Chadli. Un tract signé de lui et dif- 
fusé en France le 6 juin dernier s'en 
prend à « l’exécrable dictature en 
place, qui glisse, sous le couvert du 
socialisme, vers des positions droi- 
tières ». Les membres de la famille 
se fréquentent, nous a dit l'épouse 
de l’avocat anrêté. Mais celui-ci 
n’approuve pas faction politique de 
son frère. 


Lors de leur dramatique entrevue 
du 20 octobre, M a Ali Yahia a dit à 
sa femme qu’ü avait l’impression 
qu'on voulait * lut mettre une 
affaire de trésorerie sur le dos ». Au 
cours des perquisitions faîtes à son 
bureau et à son domicile, l’équiva- 
lent en billets de banque algériens 
de 300 000 francs a été saisi dans un 
coffre. M“ Ah Yahia assure qu’il 
s'agît là d’économies personnelles et 
de dêpâts faits par de proches 
parents. 

Un ancien ministre 

Le 20 octobre, le journal 
El Moudjahid a publié une brève 
information relative à l’arrestation 
de treize personnes ■ pour tentatives 
d'actes criminels ». Le lien est diffi- 
cile à établir entre ces accusés qui 
seraient mêlés & un « réseau de tra- 
fic de devises ». On remarque parmi 
eux une ancienne résistante, 
M™ Fatouma Ouzegane, et un 
ancien ministre, M. Scghir Nekka- 
che. 

Sons le titre - Echec i la truande- 
rie et i l’aventurisme », le quotidien 
officiel est revenu sur l’affaire dans 
un éditorial de première page, le 
22 octobre. Citant des noms nou- 
veaux, ceux d’un libraire d’Alger lié 
Ù « certains services étrangers ». 
d’un « ancien harki tenancier de bar 
à Marseille » et d’un propriétaire 
d'hôtel à Paris, El Moudjahid parle 
d’« aréopage hétéroclite » mêlant 
* la-truanderie aux ambitions inas- 
souvies ». N'écartant pas l’hypo- 
thèse que certains -se soient 
> trouvés en quelque sorte piégés ». 
le journal conclut que » du trafic de 
deviser au trafic d'armes il n’y a 
qu'un pas». 

Sans exclure que la police ait 
effectivement mis la main sur quel- 
ques têtes brûlées, les amis de 
M. Ali Yahia jugent cet amalgame 
assez déplaisant. Es souhaitent que 
la justice opèrent en toute clarté et 
rapidement. Les deux affaires ne 
sont pas liées, mais chacun constate 
à Alger que P« instruction » du 
procès des extrémistes islamistes 
arrêtés en décembre et janvier se 
poursuit, alors que le pouvoir Laissait 
entendre & l’époque qu'fis seraient 
jugés sans tarda* et avec toutes les 
garanties légales. Selon des informa- 
tions difficiles à contrôler, les arres- 
tations de ce mois d'octobre auraient 
été plus nombreuses qu'annoncé et 
se compteraient au moins par 
dizaines à Alger, à Oran et da n s les 
Aurès. 

JEAN DE LA GUÉRJVIÈRE. 


ment des municipales. Les travail- 
listes se réjouissent des progrès de 
leur parti, et le chef de l’opposition, 
M. Shimon Pérès, veut y voir « le 
début d'une volte-face de l’électo- 
rat ». 

La participation au vote des 
Arabes habitants la partie orientale 
de la vihe a nettement progressé, 
passant de 11 %en 1978 à 20%. Les 
Arabes de Jérusalem-Est, citoyens 
jordaniens, n’envoient pas de dé- 
putés à la Knesset, en tant que « ré- 
sidents permanents non Israéliens », 
fis ont droit, cependant, de choisir 
leurs élus locaux. Depuis 1967, 
FOLP. et les milieux nationalistes 
palestiniens appellent au boycottage 
de ce scrutin. Cette année, la consi- 
gne, par voie de tracts et dans la 
presse arabe, a été beaucoup plus 
tardive qu’à l'ordinaire el nettement 
moins respectée. Par réalisme, de 
plus en plus de résidents arabes de 
Jérusalem ont préféré participer au 
vote pour reconduire M. Tcday Kol- 
lek, maire de Jérusalem depuis 
1965. Boycotter strictement le scru- 
tin ne pouvait, selon eux, que frire le 
jeu des nationalistes extrémistes. Il 
est clair que M. Kollek, partisan de 
la cohabitation des deux commu- 
nautés et connu pour sa tolérance et 
sa modération, apparaît, aux yeux 
de ses administrés arabes, comme 
on • moindre mal ». 

JEAN-PIERRE LANGELLIER. 
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Madagascar 
M. MONJA JOANA A PARIS 


Le pessimisme du vieux lutteur malgache 


A soixante-quinze ans, et après 
plusieurs années passées an dé- 
tention, M. Monja Joana, le 
« père du socialisme malgache ». 
a toujours la foi- Cela ne l'empê- 
che pas de verser, ces temps-ci, 
dans le pessimisme. Il ne voit pas 
comment pourrait se réformer le 
régime du président Ratsiraka, qui 
fêtera bientôt la premier anniver- 
saire d'une réélection controver- 
sée. e Cest terrible, soupire-t-il, 
cela peut durer encore six ans de 
cette façon. La situation économi- 
que se dégrade, la disette existe, 
te marché noir se répand et la 
fraude électorale continue. » 
Arrêté le 15 décembre 1982, 
pour avoir dénoncé le « tru- 
quage » du scrutin présidentiel — 
M. Ratsiraka a obtenu 80 % des 
voix et M. Monja Joana 20 %. - 
le vieux lutteur a été détenu dans 
un camp militaire isolé jusqu'au 
15 août 1983. s Ils m’ont relâché 
la veille du lancement de la cam- 


pagne pour tes élections législa- 
tives. Que pouvions-nous faire ? 
Ce n'est pas la population mais te 
gouvernement qui a fait tes élec- 
tions. J’ai pourtant été élu à An- 
tananarivo, en compagnie d'un 
autre membre de mon parti', le 
Moréma. Ce régime n’est pas légi- 
time. mais je siège à l’Assemblée, 
car c'est le seul moyen de faire 
entendre la voix du peuple. » 

La formation récente d'un gou- 
vernement Me Monde daté 23- 
24 octobre) et la nomination d'un 
nouveau Conseil suprême de la 
révolution — dont il a été le doyen 
avant son incarcération — le dé- 
couragent visiblement « Il n’y a. 
en tout, que sept nouvelles fêtes. 
Ratsiraka est prisonnier de son 
entourage, et l'entourage est pri- 
sonnier de Ratsiraka. » Pourtant, 
'A ne demande pas l’impossible au 
président malgache ; s Je lui pro- 
pose que nous fassions équipe 


ensemble. Je lui demande d’écou- 
ter mes conseils. Je ne suis pas 
un ennemi, mats un bon conseil- 
ler. » 

Invité au congrès du P.S., 
M. Monja Joana a passé 
quarante-huit heures à Paris 
avant de se rendre à Bourg- 
en-Bresse. Il semble marqué par 
son dernier séjour en prison. Mais, 
apparemment, Q n’a, pas plus que 
par le passé, l' intention de se 
tara. Avant de quitter Madagas- 
car pour la France, il a encore 
adressé une lettre ouverte eu pré- 
sident Ratsiraka pour protester 
contre la « trop lourde sentence a 
prononcée contre le commandant 
Andriamahofison, qui vient d’être 
condamné par un tribunal militaire 
à fa < déportation », c’est-à-dire à 
la prison â vie |/e Monde du 
14 octobre). Sera-t-il entendu, au 
moins sur ce point ? 

JEAN-CLAUDE POMONTI. 
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LA VISITE DE M. MITTERRAND EN TUNISIE 

Le président de la République fait l'éloge de M. Arafat 
et assure que la France « n'est pas du tout l'ennemie de l'Iran » 

dans une déclaration au quotidien « la Presse » 


Tunis. - M. François Mit- 
terrand est arrivé ce jeudi matin 
27 octobre à Tunis pour une vi- 
site officielle de trois jours où il 
a été accueilli à l’aéroport de 
Tunb-Carthage par le prési- 
dent Habib Bourguiba, les 

membres du gouvernement tuni- 
sien et le corps diplomatique. 

Les Tunisiens n’ont pas ménagé 
leurs efforts pour préparer un ac- 
cueil chaleureux à M. Mitterrand, 
malgré la déception qu’ils ont long- 
temps éprouvée à voir leur pays Être 
le dernier de la région à recevoir sa 
visite. Tomes les principales artères 
de T unis sont pavoisées et barrées de 
banderoles célébrant » la confiance 
mutuelle, le respect réciproque et la 
coopération fructueuse » qui carac- 
térisent les relations franco- 
tunisiennes. Malgré les rapports dis- 
tants qui existent depuis toujours 
entre le paru socialiste destourien et 
le P.S. français, d’autres slogans 
rappellent les options communes des 
deux partis en proclamant : • La 
Tunisie socialiste souhaite la bien- 
venue au chef du socialisme en 
France. » 

La première journée & Tunis du 
chef de l’Etat doit être essentielle- 
ment consacrée aux entretiens politi- 
ques, notamment avec le président 
& -jba çi i e premier ministre 



-.agence 

fAP (Tunis Afrique Presse), fai- 
sant principalement allusion au rè- 
glement du problème des biens im- 
mobiliers français, ne craint pas 
l’écrire que la solution de ce conten- 
tieux hérité de la colonisation sera 
tin « test » des bonnes dispositions 
françaises, d’autant, soulignet-t-clle, 
fue M. Mitterrand - passe pour le 
:kantre d'une relance de l'économie 
mondiale, grâce à une solidarité en- 
tre le Nord et le Sud ». 

Les dossiers de la coopération se- 
ront examinés plus en détail avec 
leurs homologues tunisiens par les 
membres au gouvernement, 
MM. Jacques Delors, Alain Savary, 
Christian Nucci et M" Georgina 
Dufoix, qui accompagnent le prév- 
ient français. M. Chcysson, retenu à 
Paris par la réunion des ministres 
des affaires étrangères des pays 
membres de la force multinationale 
h Beyrouth, n’est attendu à. Tunis 
[ju’en fin de journée ce jeudi. M. Bé- 
régovoy a dû. pour sa part, annuler 


De nos envoyés spéciaux 

sa venue pour des raisons d’ordre 
privé. 

Les problèmes internationaux ne 
seront pas, bien évidemment, ab- 
sents des conversations. M. Mitter- 
rand. qui s’est entretenu la semaine 
dernière, en France, avec le roi Has- 
san II du Maroc, et qui recevra dans 
quelques jours, à Paris, le président 
Chadli d* Algérie, devrait évoquer 
avec ses interlocuteurs le rapproche- 
ment qui se dessine au Maghreb et 
da ns lequel la Tunisie joue un rôle 
primordial. La question tchadienne 
et, surtout, l’évolution de la situation 
au Proche-Orient constitueront les 
deux ou trois thèmes essentiels des 
conversations. 

M. Mitterrand devait s’entretenir 
aussi, ce jeudi après-midi, avec 
M. Chedli Klibi, secrétaire général 
de la Ligue arabe. A l’issue de ce 
l&te-à-t&te, M. Klibi lui présentera 
les vingt et un délégués permanents 
auprès de la Ligue, dont M. Hakam 
Balsa ui, représentant de l'O.LJ*. 

Cette rencontre, rivement souhaitée 
par Paris et espérée de longue date 
par les Palestiniens, sera la troisième 
de la journée. M. Balaoui se trou- 
vait, en effet, présent parmi les 
membres du corps diplomatique à 
l’arrivée du chef de TEiat français, 
puis assistait au déjeuner offert à 
Carthage par le président Bour- 
guiba. 

les réticences de Damas 

Tout n’a pourtant pas été facile 
dans la mise au point du protocole 
de réception de la Ligue arabe. Une 
rencontre élargie avec tous les repré- 
sentants de l’organisation, autour de apparaît 
M. Klibi, avait été initialement pré- Nous #T 

vue. Mais les Syriens s’y seraient op- 

posés, prétextant que la présence de 
M. Balaoui, très proche de M. Ara- 
fat, équivalait à accorder une cau- 
tion A ce dernier. Les difficiles trac- 
tations qui se sont poursuivies 
pendant toute la semaine ont finale- 
ment permis d’aboutir à ce com- 
promis. 

M. Mitterrand a d’ailleurs souli- 
gné dans une déclaration faite A l’oc- 
casion de sa visite au journal tuni- 
sien la Presse que ce n’était pas la 
première fois qiril rencontrait un di- 
rigeant palestinien, puisqu'il avait 
reçu l’un d’entre eux au sein de la 
délégation du comité des «sept» 


constitué à l’issue du sommet de 
Fès. Répondant A une question sur 
la crise de 1’O.L.P.. le président de 
la République a salué eu M. Arafat 
« le dirigeant Intelligent et courte- 
geux » qui « a cherché et parfois 
réussi à donner à son organisation 
une valeur diplomatique et une ca- 
pacité historique -. 

Selon le chef de l’Etat, les diffi- 
cultés que rencontre le président de 
1’O.L.P. « tiennent beaucoup à cer- 
taines décisions de gouvernements 
et à de grands intérêts au Proche- 
Orient, émanant parfois de pays 
arabes ». M. Mitterrand a dit de 
nouveau au cours de cet entretien 
qu'il considère PO. LJ*, comme « la 
force combattante reconnue la plus 
représentative du peuple palesti- 
nien ». remarquant qu'« il faut bien 
des gens qui parlent au nom de ce 
peuple, ce peuple si malheureux, si 
ignoré et qui comptent tant de ta- 
lents ». 


julesBoy 

Mers-el-K é ^ ir 

3 juillet 1940 


"Jules Roy a déterré le vieux drame. Avec 
acharnement, avec fureur, il a voulu savoir non 
pas seulement ce qui s’était passé, mais qui 
était responsable.” 

.1FAN PI AMHHAlS "I F MONDF" 


< L'Iran mérite le respect » 

Le président de la République a, 
d’autre part, et au risque de surpren- 
dre nombre de ses interlocuteurs 
arabes, mis A profit cette déclaration 
pour expliquer sa position A l'égard 
du conflit irano- irakien, Comme s’Q 
voulait atténuer l'effet de la cession 
des cinq Super-Etendard à l’Irak et 
rééquilibrer l’attitude française à 
L’égard de Téhéran, particulière- 
ment au lendemain de l’attentat de 
Beyrouth, M. Mitterrand a déclaré 
notamment A. la Presse : « Nous ne 
sommes les ennemis de personne et 
nous ne sommes pas les ennemis de 
l’Iran. Nous ne sommes pas du tout 
les ennemis de l’Iran, et je souhaite- 
rais tout à fait que soit apuré ce qui 
apportât comme un passif mutuel 
’o us n’avons aucune raison de 
considérer l’Iran, qui est un grand, 
un vieux pays, qui a marqué l’his- 
toire du monde, comme un ennemi 
C'est un pays qui mérite lé respect. 
Il faut que cela soit dit parce qu’il 
m'arrive souvent d’entendre des 
contresens à ce sujet » 

Invoquant la responsabilité de 
l'ancienne majorité, M_ Mitterrand 
a ajouté : - If y a une tradition an- 
cienne qui veut que la France ali- 
mente l’Irak dans certains do- 
maines. et notamment celui des 
armes. Nous n’avons pas encore 
épuisé les contrats d’armements si- 
gnés avant mon arrivée. Le premier 
contrat signé avec l’Irak commence 
tout Juste à être mis à exécution. Ce 
sont donc des contrats antérieurs, 
c’est donc une politique déjà an- 
cienne de la France, ce n’est pas spé- 
cialement ma politique. Ülran se 
procure des armes lui aussi II est 



Il y a du reste beaucoup d'autres 
pays qui souhaiteraient vendre des 
armes à l’Irak... » Une manière 
comme une autre de justifier les très 
crédits accordés A Bag- 


dad, mais qui viendra probablement 
confirmer, aux yeux des Tunisiens, 
la différence de traitement que Paris 
réserve trop souvent A ses parte- 
naires. 

A ta fin de sa première journée tu- 
nisienne, M. Mitterrand doit aller 
s’incliner au cimetière français de 
Gammarth devant les tombes des 
militaires tués au cours de la der- 
nière guerre, puis recevoir A l'am- 
bassade la communauté française, 
avant d’assister au dîner offert en 
son honneur par le premier ministre, 
M. Mzali. 

FRANÇOISE CHIP AUX 
et MICHEL DEURÉ. 

flirt notre supplément sur la Tunisie 
pages 13 à 16.) 
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"Un livre superbe.” 

ALAIN DECAUX, de l'Académie française 

"Nous suivons les débats avec passion...” 
PASCAL LAINE "V.S.D.” 

"C’est, dès les premières pages, un plain-chant 
de pied-noir, de soldat, d’humaniste qui s'élève.” 
GEORGES BUIS "LIBERATION" 

"Aux lieux mêmes où son ami Camus avait 
déchaîné les ravages de "la Peste”, Jules Roy 
fait, lui aussi, s'agiter les fantômes de l’absurde.” 
JEAN LACOUTURE "LE NOUVEL OBSERVATEUR” 

"Depuis Mers el-Kébir, la France gardait au 
cœur une plaie ouverte. Mais on la taisait. Jules 
Roy rouvre le dossier.” 

JACQUES DUQUESNE "LE POiNT” 

"C'est à la fois un grand document .et une 
superbe réflexion appliquée sûr (a servitude 
militaire et sur l’absurde.” - 

GILLES. PUDLOWSKI "PARIS-MATCH” 

PLON 


Guatemala 

• LES SŒURS DES GÉNÉ- 
RAUX MEJIA ET RIOS 
MONTT LIBÉRÉES. - La 
sœur du président guatémaltè- 
que, Mejia, et celle de son prédé- 
cesseur, le général Rios Montt, 
ont été libérées, le jeudi 27 octo- 
bre, par les Forces armées révolu- 
tionnaires (FAR), Ont annoncé 
leurs familles. Les deux femmes 
se trouveraient actuellement dans 
des hôpitaux. On ignore les cir- 
constances de leur libération. 
M“ Marta Rios Montt avait été 
enlevée le 29 juin et M“ Céleste 
Mejia le 10 septembre dernier. 
Les FAR avaient obtenu pour 
leur libération la publication d’un 
manifeste dans la presse. - 
(A.F.P.) 

Pakistan 

• MANIFESTATIONS D’OU- 
VRIERS A LAHORE. - Plus 
de dix mille ouvriers pakistanais 
ont manifesté, mercredi 26 octo- 
bre, & Lahore, A l'appel des syndi- 
cats, en signe de solidarité avec le 
Mouvement pour la restauration 
de la démocratie, - (AS.P.j 


LE RAPPORT ANNUEL D'AMNESTY INTERNATIONAL 


Des exécutions par milliers 
des torturés par millions... 


H y a, dans la fresque que brosse awmrtlwneBt 
Amnesty International - et son rapport pour 1982 
échappe moins qu’aucun antre & cette observation, - 
quelque chose de Jérôme Bosch et de ses démons gri- 
maçants. L’imaginaire en mofa*», L’organisa- 

tion passe es revue, continent par continent, les 
mauvais traitements, tes cruautés, les assassin a t s et 
— sans doute le pins à U mode de ces procédés diabo- 
liques - tes « disparitions *, qui tendent à se multi- 
plier, en particulier en Amérique latine, comme subs- 
titut an crime par et simple. On ne compte pirates 
morts sons la torture, tes prisonniers bottas, affamés, 
électrocutés, tes membres coupés on les c on da mnés 
fouettés an sang. On plutôt si, justement : Amnesty 
tes compte. Et si son rapport livre peu 3e révélations, 
en revanche 1e rapprochement de tous ces cas est élo- 
quent, tout comme b mobilisation & laquelle fis don- 



Fklète à ses mëthodes, Amnesty n’araDce qne ce 
qu’elle a pu vérifier, on, an minimum, recouper. Et si 
die met r accent sur tes cas les plus dramatiques ou 
les pfas horribles, qui rdèveat g éné ra l e m e n t des acti- 
rités de dictatures du tiers-monde» «fie n'en oublie 
pas pour Mrfv* tes innombrables manquements aux 
droits de rhomme relevés dans l’univers bdusfrfafisè, 
tout particnfiéreiiseBt à l'Est. Même les démocraties 
occidentales n’échappent pas à sa rigSance, Ken que 
tes atteintes aux libertés , y soient évidemment d'un 
niveau «fièrent. Pour foire face à la « mauvaise » 
étaux « tmuripahatoas de Fopiuioa pubtique-» partes 
autorités de différents pays. Amnesty s’en tient en 
tout cas h sa figue de conduite tnfiâouuQe : « Un 
seul et même critère universel doit être uttBsS pour 
protéger les droits, oà que ce soit. » — B. B. 


détenues sans jugement dans des tique. Amnesty estime eu outre que 
camps de rééducation plus de sept certains aspects de la procédure 
à ns après leur arrestation ». pénale ayant cours en Irlande do 
Amnesty rappelle d'autre part son Nord « compromettent le droit des 
rapport de janvier 1982 faisant état accusés à un procès équitable ». et 
de centaines d’exécutions, notam- relève que des objecteurs- de 
ment politiques, et de milliers conscience sont emprisonnés en 
d’arrestations arbitraires, souvent France et dans d'autres pays euro- 
suivies de tortures, ail Pakistan, péens defEst et de l'Ouest. 
ainsi que son rappon sur les Philip- 
pines, publié en septembre de la- « PROCHE-ORIENT- ET 
même année. L’organisation signale, AFRIQUE DU NORD 
èn outre, en .Chine, le ' cas « de ' . 

prêtres catholiques âgés qui ont Le rapport d’Amnesty signale de 
déjà fait plus de vingt ans de prison très nombreuses exécutions, _ tout 
à cause de leur foi » avant de passer particulièrement en Iran (six cent 

en- jugement.. Des condamnations à vingt-quatre recensées en 1982, en 
mort sont fréquemment prononcées réalité beaucoup plus, sans doute), 
dans ce. pays, nutis aussi en Afgba- d'innombrables cas de tentures dans 
mstan, en Corée du Sud, en Inde, en ce pays et d'autres, comme la 
Malaisie, au Pakistan, à Singapour, Libye — dont ü rdève tes • appels 
à Taiwan, en Thaïlande et au officiels à la liquidation physique 
Vietnam. des ennemis de la révolution ». A 

des degrés divers, tes violations des 
• EUROPE droits de l'homme sont également 

Des exécutions ont été signalées nombreuses en Irak, dans Ira terri- 
en Union soviétique, en Bulgarie, en toirra occupés par Ml, en Egypte, 
Hongrie, en Pologne, en Tchécoalo- “ Syne. en République democra- 
vaquic, en Yougoslavie cl en Tur- ; ■ t*qne du Yémen, dans différents 
quie. Amnesty ■ a travaillé en émirats dn Golfe; en Arabie Saou- 

faveur des quatre cent cinquante dite, au Maroc et en Tunisie. 

Soviétiques pris en charge comme Amnesty rappelle d'autre part 
prisonniers d’opinion », dont plus de qu’aprês tes massacres de Sabra et 
la moitié étaient des fidèles désirant- . Chatila die a « demandé instam- 
pratiquer leur religion, et a pour- ment aux Nations unies de procéder 
suivi ses recherches sur les interne'- à une enquête impartiale, Indépen- 
mente, psychiatriques ayant . des dante et internationale sur ces airo- 
causra politiques. L’organisation ’ . cités ». Quant , aux affrontements 
s'est en outre préoccupée des «fis»- entre forces de sécurité syriennes et 
dents est-allemands, notamment combattants des Frères musulmans 
ceux qui avaient manifesté leur sym- dans la ville de Homs en ffcvrier- 
pathic aux syndicalistes polonais, mars 1982, Os auraient fait, selon 
ainsi que ' de ces dentiers. Elle « des sources non-officielles » dont 
s’inquiète par ailleurs dn sort l'organisation n’a pu vérifier tes 
réservé à de nombreux détenus affirmations, plus de dix mille morts 
turcs, dont certains seraient morts parmi ks habitants, 
sous la torture, ainsi que des condi- 
tions pénitentiaires observées en * Amnesty International, section 
Albanie, en Bulgarie, en Grèce, -en française, 18, rue -Théodore-Deck. 
Pologne, en Roumanie, en Turquie, 75015 Paris. TéL 557-65-65. CCJP. 
en Yougoslavie et en Limon sovié- w 30 160 16 U La Sauce. 


• AMÉRIQUES 

La pratique de tels enlèvements 
suivis de disparition est également 
répandue dans plusieurs pays 
d’Amérique latine. Des milliers de 
personnes ont été torturées et tuées 
au Salvador et au Guatemala. 
Amnesty se déclare, par àiUeiiis, 
/ très préoccupée » par le refoule- 
ment vers ces deux pays de réfugiés 
politiques qui voulaient s’installer 
aux Etats-Unis et au Mexique. Au 
Honduras, la situation des droits de 
l’homme paraît s’être sensiblement 
dégradée, cependant qu’au Para- 
guay et au Nicaragua l'exercice des 
libertés est suspendu ou restreint par 
des législations d’exception. A 
Cuba, des prisonniers politiques sont 
maintenus en détention après l’expi- 
ration de leur peine, qui avait pour- 
tant atteint vingt ans dans certains 
cas. En Argentine, procès arbi- 
traires, détentions sans jugement, 
tortures et assassinats politiques 
• perpétrés par les agents des pou- 
voirs publics » sont toujours 
signalés. Au Chili, en Bolivie, en 
Colombie, en Haïti, au Guatemala, 
au Pérotf, au Suriname et dans diffé- 
rents autres pays, la pratique de la 
torture reste utilisée. Amnesty 
relève, par ailleurs, que, en 1982, 
plus de mille cent prisonniers de 
droit commun faisaient l’objet d’une 
condam n ation à mort aux Etats- 
Unis. 

• ASIE 

Procès injustes, tortures et exécu- 
tions, arrestations arbitraires et 
emprisonnements de longue durée 
sont signalés dans de nombreux 
pays. Au Vietnam et au Laos, • des 
milliers de personnes étaient encore 


EUROPE 


U RENCONTRE DE FOOTBALL R.FA -TURQUIE A BERLIN-OUEST 

Le match redette de la saison néonazie 


Le match de football qui op- 
posait mercredi 26 octobre ta 
République fédérale à la Turquie 
n* était probablement pas, d’un 
point de vue sportif, le plos pas- 
sionnant du. championnat d'Eu- 
rope des nations. Mais parce 
qu'3 se déroulait à Berlin-Ouest, 
où vivent . cent quarante mille 
Turcs, et parce que les mouve- 
ments néo-nazis promettaient 
depuis plusieurs semaines de sai- 
sir f occasion pour semer te pani- 
que chez lés immigrés et de 
c faire brûler Krewtberg ».. . le 
quartier turc de 1a ville, las auto- 
rités ouest-allemandes avaient 
quelques raisons de redouter la 
rencontra. 

Le match (remporté par la 
R.F.A. 5 à 1) s’est finalement dé- 
roulé sans gros Incidents. Le 
stade était à demi vida, bon 
nombre de spectacteurs poten- 
tiels ayant redouté les troubles. 
Quelques centaines de néonazis 
qui avaient réussi è pénétrer 
dans le stade étaient encadrés 
par d'importantes forces de po- 
lice. Us ent on nèrent te. première 
strophe de l'hymne allemand {in- 
terdite depuis te guerre), scandè- 
rent » AusISnder reos / » (les 
étrangers dehors) en faisant te 
salut hitlérien è' chaque fois que 
tes footballeurs allemands atta- 
quaient et marquaient des buts, 
La rencontrera' est finalement ter- 
minée dans te calme. Une cen- 
taine d'extrémistes de droite qui 
perturbaient .une e marche de 
l'amitié » de quelque mille spec- 
tateurs allemands et turcs ont 


été dispersés par les forces de 
l'ordre. 

. D'importants dispositifs de 
sécurité avaient été mis en 
place ; la police avait perquisi- 
tionné dans plusieurs dizaines 
d’appartements et saisi des 
tracts appelant à c rider te stade 
de ces porcs de Turcs a; six 
mftte hommes avaient été mobi- 
lisés pour patrouiller dans la zone 
de l'Olympia Stadion. La maire 
de te ville et le chancelier Kohl 
avaient décidé d'assister è la 
rencontra.. 

Les nostalgiques du llh Reich 
recrutent de plus en plus parmi 
tes . supporters des équipes da 
football. A Hambourg, à Hano- 
vre, à Düsseldorf, des dubs de 
supporters entrent dans les 
stades en uniforme, en faisant le 
salut hitlérien. L'un des dubs qui 
soutiennent l'équipe de Berlin- 
Ouest s'appelle c Zyklon-B ». 
nom du - gaz employé' dans les . 
camps, de concentration. Des 
poursuites ont déjà eu lieu contra 
plusieurs de ces -émules du Füh- 
rer. 

En dépit de ces mesures et 
môme sr l'on évalue h quelques 
milliers seulement le nombre des 
militants çfextrême droit®, H est 
certain que tes terrains de sport 
et des -rencontres comme celle 
de BerfevQuest sont pour ces 
damiers .une chambre d’écho à 
un moment où, sous couvert de 
« bannes raisons > (te chômage 
par exempte), te xénophobie se 
répand dans certains secteurs 
r opinion questhaflamande. -v* 


Anmesty International a publié 
mercredi 26 octobre son rapport 
consacré à l’année 1982, et qui 
dresse, selon la tradition de l'organi- 
sation, le bilan des emprisonnements 
politiques, exécutions, tortures et 
autres atteintes aux libertés élémen- 
taires dans le monde. En 424 pages, 
Amnesty examine la situation de 
cent dix-sept pays et 1e sort de mil- 
liers de détenus d'opinion ou de per- 
sonnes emprisonnées sans jugement. 
Le rapport fait en outre état de mille 
six cent neuf exécutions reconnues 
dans quarante-deux pays pour 
l’année passée, tout eh mentionnant 
que le chiffre réel en est certaine- 
ment plus élevé. 

• AFRIQUE 

L’emprisonnement politique y est 
« largement répandu ». Des oppo- 
sants présumés sont détenus sans 
jugement, souvient torturés, voire 
exécutés. Au Bénin, des étudiants et 
des enseignants sont emprisonnés 
depuis 1979 sans qu’un tribunal ah 
statué sur leur sort. En République 
centrafricaine. Ira proches d’adver- 
saires présumés du régime sont eux- 
mêmes détenus, y compris parfois 
des enfants, pendant plusieurs mois. 
En Afrique du Sud, des journalistes 
noirs et d'autres personnes qui 
avaient critiqué l’apartheid ont été 
arrêtés, ou ont fait l'objet de diffé- 
rentes interdictions. En Ethiopie,' 
des membres de la famille de HaHé 
Selassié sont toujours en prison 
depuis 1974. D’autres cas d’empri- 
sonnement de longue durée pour des 
raisons politiques sont signalés à 
Madagascar, en Somalie, au 
Soudan. La torture est pratiquée en 
Angola, au Cameroun, au Congo. 
En Afrique du Sud, en Namibie, an 
Niger, en Ouganda et au Zimbabwe, 
des prisonnière politiques seraient 
morts des suites de mauvais traite- 
ments. D’une manière générale, les 
conditions de détention dans un 
grand nombre des pays situés au sud 
du Sahara « ne sont rien d’autre 
qu’un traitement cruel et dégra- 
dant ». Des condamnations à mort 
ont été exécutées dans dix-neuf pays 
an moûts. Eu Ouganda, des civils 
enlevés par Tannée auraient « dis- 
paru ». 
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Grande première aux États-Unis : Le gouvernement américain vient 
d'octroyer aujourd'hui à 30 000 hauts fonctionnaires, et demain à 200 000 autres, 
une carte accréditive pour régler leurs frais de mission et de déplacement 

Son choix s’est porté sur le Diners Qub. 

Bravo Mr Reagan. Vous avez fait le bon choix ! 

Congratulations Mr President 





Diners Qub: 550000 établissements dans le Monde. 

18-20, rué François 1^-75380 Paris Cedex 08. TéL : (1) 723.78.05. 


Hs^o 


î* ** 


*f r' 


toî** 


-'Y- 7 


Kiit'X. il uni I MW/ A C A GulRiAkn 














Page S — . LE MONDE — Vendredi 28 octobre . 7 983 





LE DÉBAT SUR LE LIBAN A L'ASSEMBLEE NATIONALE 


Une majorité 
apparemment unie 

M. Pierre Mauroy pourrait être 
déçu : son souhait de voir • la 
nation rassemblée » autour de la 
situation de ses soldats au Liban 
n'aura été réalisé qu'un instant. 
La temps que chacun rende hom- 
mage aux victimes de l'attentat 
de Beyrouth. M. Jean-Claude 
Gaudin, au nom de l'U.D.F., a eu 
beau affirmer que c le deuil n’a 
pas de couleur politique ». la 
politique a vite repris ses droits. 
Mais, curieusement, h» désac- 
cords entre les partis ne sont pas 
apparus là où on les attendait le 
plus. 

Car, une fois que chacun 
s'était incliné devant les victimes 
d'un acte criminel, le plus impor- 
tant n'était-il pas de savoir ce 
que doivent faire les soldats fran- 
çais au Liban, puisque tout le 
monde y restent ? Le P.S.. le 
P.C.F.. mais aussi le R.P.R. sont, 
au moins, d'accord sur ce qu'ils 
ne doivent pas faire : prendre par 
trop partie pour un camp ou un 
autre. Seule HJ.D.F. souhaite 
qu'ils se préoccupent, essentiel- 
lement, de la protection des 
Libanais chrétiens, alors que 
M. Pierre Messmer estime 
w impossible a qu'ils remplissent 
la tâche que ne peut mener è 
bien le gouvernement de 
M. Gemayel. L'appel de M. Gau- 
din à ce que le « mission c/e la 
France au Liban » recueille le 
consentement unanime des 
députés n'aura donc pas été 
entendu, d’autant que c’étaient, 
surtout, les divisions de la majo- 
rité qu’a craignait. qu’i prévoyait 
(qu'il souhaitait ?). Or elles 
furent bien discrètes. 

Certes, l'analyse du P.C.F. et 
celle du P.S. sur les raisons de la 
situation actuelle sont diver- 
gentes. Le premier ne veut voir 
que le rôle néfaste d’Israël et 
n'évoque que les seuls massa- 
cres des Palestiniens ; le second 
met dans le même sac Israéliens 
et Syriens. Man, pour ('avenir, 
l'unité se ressoude. D'autant que 
M. Mauroy et M. Joxe ont lon- 
guement insisté sia leur souhait 
de voir I'ONU intervenir, comme 
le souhaitent les communistes. 
En rappelant que le gouverne- 
ment condamne l'intervention 
américaine à Grenade, en évo- 
quent les clivages sociaux au 
Liban, en insistant sur son refus 
d'appuyer une communauté 
contre une autre, le premier 
ministre a tenu des propos qui ne 
pouvaient que satisfaire le P.C.F. 
il y a parfaitement réussi, puis- 
que les députés communistes se 
sont joints i leurs alliés socia- 
listes pour, debout applaudir 
longuement la fin du discours de 
M. Mauroy. 

De leur côté, les communistes 
n'ont rien fait qui pût démentir le 
premier ministre quand oekii-ci a 
affirmé que la politique menée 
est celte du gouvernement tout 
entier. Leurs souhaits pour I* ave- 
rtir — succès de la conférence de 
la réconciliation nationale liba- 
naise, départ de toutes les 
troupes étrangères, - corres- 
pondent exactement à la politi- 
que officielle de la France. 

Une fois encore, 8 se confirme 
que, quelles que soient les 
arrière-pensées des uns et des 
autres, chacun dans la majorité, 
s’efforce de gommer, au moins 
dans les déclarations officiel tes , 
les divergences qui opposent les 
deux alliés en matière de politi- 
que étrangère. 

THIERRY BRÉH1ER. 


A Antenne 2 


M. MITTERRAND 
ET LA SÉCURITÉ 
EN EUROPE 

Le président de la Répabtiqae 
devrait être l'Invité de Péarissian de 
F.-4L de Viriea * L'heure de vé- 
rité », OfTasèe par Antenne 2, rets 
la nü-Dorembre. M. François Mit- 
terrand répondrait aux questions 
des journalistes invités et des télé 
spectateurs portant sur les pro- 
hfenes de la sécurité en Europe et 
de la pabt dans le monde. 
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M. Mauroy souhaite « un engagement plus marqué 
de la communauté internationale » 


L T Assembiée nationale débat 
de la situation au Liban Je mer- 
credi 26 octobre, à ta sotte 
«Tune déclaration du gouverne- 
ment 

M Pierre Mauroy, après avoir 
souligné :• Il est des circonstances 
où les actes sont plus significatifs 
que les mots ; c'est ainsi que doit 
être apprécié le déplacement immé- 
diat du président de la République 
à Beyrouth », confirme : • Il tenait 
à témoigner (...) de la volonté de la 
France de rester au Liban fidèle à 
son histoire et à ses engagements. - 
Puis il salue « le courage » des sol- 
dats blessés et de ceux de leurs 
camarades qui ont accepté d'assurer 
leur relève et il annonce que, à 
l'occasion de la discussion budgé- 
taire, des dispositions vont être 
prises pour - favoriser une Indemni- 
sation rapide des familles ». 

Le premier ministre explique 
alors : - Si l’on s'en prend à notre 
pays, c’est qu'il est au cœur des 
efforts de paix. C’est qu'il ne cesse 
d'œuvrer pour permettre au Liban 
de retrouver sa souveraineté, son 
unité et l’intégrité de son terri- 
toire. » Soulignant que • le droit des 
peuples â disposer d-’ eux-mêmes 
doit être respecté sous toutes les 
latitudes ». M. Mauroy condamne 
l'intervention américaine â la Gre- 
nade, qu'il juge une •atteinte au 
droit international ». Revenant au 
Liban, M. Mauroy affirme que, - en 
attaquant le contingent français, 
c’est l'espoir lui-même que des 
mains criminelles cherchent à 
tuer ». Expliquant que « les données 
premières de la crise libanaise sont 
à rechercher dans le passé », le chef 
dn gouvernement évoque révolution 
démographique des principales com- 
munautés libanaises, le • miracle 
libanais », qui a maintenu • à 
l'écart un très grand nombre de 
déshérités», l'arrivée des Palesti- 
niens et r intervention des forces 
étrangères dans les affaires liba- 
naises. 

M. Mauroy observe que, devant 
« l’engrenage », la France « n'est i 
aucun moment demeurée inactive », 
et il rappelle, notamment, l’envoi 
d'un - premier contingent français, 
sous l’égide des Nations unies, en 
mars 1978. D souligne que, en 1982, 
des troupes françaises n'ont été 
envoyées à Beyrouth que parce qn’ii 
n’avait pas été possible de trouver 
une solution dans le cadre de I'ONU 
11 explique : • Loin de vouloir Impo- 
ser sa présence, comme certains lui 
en font griqf la France aurait sou- 
haité dans ces circonstances tragi- 
ques. et même le souhaite encore, 
qu'une force des Nations urnes fût 
créée. * 

Le premier ministre explique la 
tâche des troupes françaises : - Mis- 
sion humanitaire de contrôle et de 
pacification (...). Nous ne vouions 
appuyer aucune communauté contre 
une autre. Nous vouions, en criant 
les conditions de la paix, favoriser 
l’indispensable œuvre de réconcilia- 
tion nationale entre Libanais. » D 
estime que •jusqu’à ces dernières 
semaines », le résultat était « à la 
mesure des sacrifices consentis • et 
que « cela ne pouvait laisser indiffé- 
rents ceux qui tablent sur la désu- 
nion des Libanais pour promouvoir 
leurs desseins. La restauration d’un 
Liban fort et uni, dit-il, porterait, en 
effet, atteinte à certaines' ambitions 
d’hégémonie régionale, qui font bon 
marché du risque d'éclatement du 
Liban ». Il ajoute : « Le partage du 
Liban, c'est la voie libre à un Yalta 
régional, au partage de la région en 
zones d’influence dominées par les 
grandes puissances. » 

M. Mauroy critique l'attitude 
d’Israèl et de la Syrie, expliquant : 

« Tout se passe comme si [ces deux 
pays] s’accommodaient, faute 
d'accepter les concessions néces- 
saires. d'un processus risquant de 
pérenniser le partage de fait, qui 
prévaut actuellement au Liban. » II 
souhaite * un engagement plus mar- 
qué de la communauté internatio- 
nale » et que I'ONU • assure 
l'application de ses résolutions, par 
une force dont la présence dans les 
zones les plus sensibles contribue- 
rait. sans doute, très utilement au 
succès de la conférence de réconci- 
liation, qui se réunira bientôt 
autour du président Gemayel ». 

M» GAUDIN (U.D.F.): 
l'offensive 

de l'Union soviétique 

M. Jean-Claude Gaudin, prési- 
dent du groupe U.D.F. de l’Assem- 
blée, rend hommage aux • soldats 
qui sont morts pour la France à 
Beyrouth ». 11 déclare que • leur 

deuil n'a pas de couleur politique: 
c’est le deuil de toute la France ». 
Après avoir souligné • le geste sym- 
bolique et digne * du président de la 
République, il estime que le premier 
ministre a rempli son « devoir » en 


confirmant que la France •restera 
fidèle à ses engagements et à l’his- 
toire». 11 affirme que les soldats 
français sont allés au Liban « pour 
protéger les Libanais qui veulent 
reconstruire leur pays, pour empê- 
cher, en particulier. les massacres 
dont sont victimes les chrétiens liba- 
nais». 

Le porte-parole de l'U-D-F. sou- 
haite que • la mission de la France 
au Liban recueille vraiment, 

■ aujourd'hui, le' consentement una- 
nime de toute la représentation 
nationale. Car la France ne serait 
pas crédible si, au sein de la majo- 
rité parlementaire, des voix s’éle- 
vaient pour contester sa mission de 
paix ». Puis il demande que les sol- 
dats français au Liban - reçoivent 
des ordres qui leur permettent de se 
prémunir contre la violence aveugle 
du terrorisme » et que « le gouver- 
nement légitime du Liban ne soir 
pas considéré comme l’une des fac- 
tions en présence ». 

S’interrogeant sur » la main qui a 
armé les terroristes de Beyrouth ». 
M. Gaudin estime qu'au Tchad 
comme au Liban • se profile », der- 
rière la Libye et la Syrie, « une 
seule et mime signature, celle dé 
l'Union soviétique ». 11 ajoute : 
» Toutes les interventions mili- 
taires. y compris celtes des Etats- 
Unis à I7ie de la Grenade, ne sont 
pas séparables d'une offensive déve- 
loppée actuellement par l’Union 
soviétique pour développer sa supé- 
riorité militaire et territoriale ». 

M. Pierre Joxe, président du 
groupe socialiste, explique que la 
France, au Liban, « ne poursuit 
aucun but expansionniste ; elle ne 
défend pas une communauté plutôt 
qu’une autre, encore moins contre 
les autres ; elle ne défend pas. non 
plus, un système social ». Il ajoute : 

« Nul ne peut feindre d’ignorer que 
les évolutions démographiques 
divergentes des communautés qui 
composent le Liban tout autant que 

l'installation des réfutés palesti- 
niens ont transformé profondément 
ses structures sociales (...). Forces 
progressistes et forces réaction- 
naires. intermédiaires modérés et 
extrémistes de tous bords, coexis- 
tent. Au Liban comme ailleurs, 
notre rôle ne saurttàt être de choisir 
entre elles; notre rôle consiste à 
garder le Liban aux Libanais. » □ 
souhaite, enfin, que l’Organisation 
des Nations unies prenne • ses res- 
ponsabilités ». 

M. MESSMER (R.P.R.): 
redéfinir la politique 
de la France 

Intervenant au nom du R.PJL, 
M. Pierre Messmer constate que le 


• massacre » de dimanc he a infligé 
à l’armée française « les pertes les 
plus lourdes qu’elle ait enregistrées 
sur un terrain d'opérations depuis 
plus de vingt ans ». Après avoir rap- 
pelé que son parti avait approuvé 
l'envoi de troupes à Beyrouth, il 
déclare : • Il n’est plus question de 
s'interposer entre les factions et, 
encore moins, entre les belligérants 
Nous ne le voulons pas et nous ne le 
pouvons pas. Aider le gouvernement 
libanais à établir son autorité là où 
elle n'est pas reconnue (...) serait 
une mission impossible. » Il 
demande donc que la France redéfi- 
nisse sa politique, * après concerta- 
tion avec nos alliés européens et 
américains ». 

L'ancien premier ministre sou- 
ligne que • les hommes qui expo- 
sent leur vie ont le droit de savoir 
pourquoi ». et il affirme : « La dis- 
crétion diplomatique, ce sont les 
soldats qui en font les frais sur le 
terrain. » Enfin, observant que 
l’attentat de Beyrouth s’est produit 

• presque exactement au moment 
où le parti communiste et ses amis, 
la C.F.D.T. et ses sympathisants 
organisaient à Paris des manifesta- 
tions pacifistes », M. Messmer rap- 
pelle que « les Libanais attendaient 
la paix de leur bon droit, de leur 
habileté à négocier, dé l'aide de 
leurs amis et. surtout, de la bonne 
volonté des grandes puissances. 
Aujourd’hui occupé, divisé, ravagé, 
le Liban est menacé de mort. Le 
pacifisme n ’a jamais engendré ni la 
paix, ni la liberté. » 

M. MONTDARGENT (P.C.F.) : 
ne pas sortir du mandat 

Au nom du groupe communiste, 
M. Robert Montdargent exprime la 
crainte que l’armée américaine ne 
« sorte du mandat initialement 
confié à la force multinationale par 
un engagement ■ dans la guerre, qui 
ensanglante.à nouveau le pays ». Il 
rappelle que la mission des soldats 
français au Liban est de « s’interpo- 
ser entre les belligérants, protéger 
les populations civiles libanaises et 
palestiniennes de Beyrouth et 
garantir l'intégrité de l’indépen- 
dance de l’Etat libanais ». ... 

> Jugeant * urgente » une solution 
politique, M. Montdargent souhaite 
« le succès du congrès libanais de 
libération nationale», qui va se! 
tenir à Genève. 11 demande que 
I'ONU soit saisie, pour qu’elle 

• contribue à la recherche d'une 
solution pacifique, permettant le 
désengagement de la force multina- 
tionale et le départ de unîtes les 
troupes étrangères sans exclusive », 
pour que le Liban - ne soit pas 
considéré comme un pion dans /è| 
jeu d’autres puissances, quelles 
qu’elles soient ». 


AU SENAT 

M. Lecanuet craint que la France 
ne «soit prise au piège» 


Pour M“ Hélène Luc, présidente 
du groupe communiste, une déclara- 
tion du gouvernement ne pouvait 
être suivie d’un débat dans la 
mesure où la conférence des prési- 
dents ne l'avait pas prévu. Pour 
M. André Méric, président du 
groupe socialiste, si le débat était 
ouvert, il fallait, alors, qu’il soit suivi 
d’un scrutin public sur la déclara- 
tion du gouvernement. Pour 
M, Alain Poher, président du Sénat, 
un orateur pouvait s'exprimer pen- 
dant cinq minutes après un membre 
du gouvernement. 

Ainsi, (a lecture de la déclaration 
du gouvernement sur le Liban par 
M. Claude Chcyssoo, ministre des 
relations extérieures, devant le 
Sénat, a provoqué une querelle 
d’arguments juridiques, au terme de 
laquelle M. Jean Lecanuet s'est 
exprimé dans un hémicycle déserté 
par les élus socialistes et commu- 
nistes, rejoints par M. Français Aba- 
die (M.R.G.), alors que son collè- 
gue radical de gauche, M. Maurice 
Faure, restait à son banc. 

Le président de l'U.D.F. a 
approuvé le gouvernement français, 
qui ne veut pas céder au chantage, n 
a souligné que l'opposition •n’a pas 
vendu utiliser le malheur à des fins 
politiques ». • Que / contraste, a-t-il 
dit, avec l’opposition d'hier, qui 
décrocha ses critiques contre les 
opérations de Libreville, de Nouak- 
chott et de KotwezU- Puis M. Leca- 
nuet s'est demandé s'il fallait 
envoyer des appelés, •volontaires, 
certes, mais encore novices dans 
l'emploi des armes», si tes missions 
et les moyens des soldats français 
sont « bien définis et adaptés à la 
situation » et s’il convient d’appeler 
encore • force d'interposition » des 
soldats qui » ne s’interposent nulle 
part» et •servent uniquement de 
cibles ». 

Le président de l'U.D.F. a émis la 
crainte que, au Liban comme au 
Tchad, • faute d’avoir bien cerné les 


principes nous ne soyons pris 
au piège et que nous ne pour enli- 
sions». • Voilà le prix à. payer de 
l 'incohérence, a-t-il ajouté, résultat 
de la présence des communistes au 
gouvernement. Il ne suffit pas de 
quitter ensemble une salle des 
séances pour que l’accord existe en 
profondeur.» 

Pour te président de la commis- 
sion des affaires étrangères et de la 
défense, le double attentat de Bey- 
routh a été organisé »avec une préci- 
sion et des moyens tels qu’il ne peut 
être seulement Je fait de groupe- 
ments terroristes égarés et sans 
attache». Reconnaissant que nul ne 
peut répondre à la question de savoir 
quels sont les responsables de ce 
• déchaînement de violence», il a 
indiqué : •La cause se 'dissimule, 
mais il est clair que l’Union soviéti- 
que profite du terrorisme et de la 
révolte partout où cette terreur se 
répand dans le monde. A quelles 
fins? Pour tenter d'empêcher l’ins- 
tallation en Europe libre des arme- 
ments capables de réduire, par le 
rétablissement de l’équilibre des 
forces, l'infernale menace que la 
prédominance militaire soviétique 
fait peser sur toute une partie du 
monde » 

Peu après, dans les couloirs, ses 
collègues de la majorité sénatoriale 
approuvaient les propos tenus par 
M- Lecanuet. M. Serge Boucheny 
(P C.. Paris), qui souhaitait interve- 
nir si le président du Sénat l’y avait 
autorisé, se félicitait dix contenu de 
la déclaration du gouvernement, 
notamment de la réaffirma tion de la ' 
mission de la France au Liban et de 
la critique de la présence américaine 
dans cette partie du monde. De ton 
côté, M. Romani (R.PJL, Paris) 
jugeait •hors sujet» les propos gou- 
vernementaux sur les événements de 
Grenade. 

Æ Ch. 


LA DEFENSE 


UNE INITIATIVE MORT-NÉE IL. Y A TRENTE ANS 

La Communauté européenne de défense 

L^xganisstion dfVme défento conmanie de l'Europe, qui 
redevient d’actualité, n’est pas une idée tout è fait neuve. Après 
l'échec de ta CoauMmaaté européenne de défense, est 1954, que 
noos , évoquons «J-dessous, le général de GanBe anh lancé en 
1961 TMée dW mitai politique des Etats iseh». te concept de 
rEmope.des nations, par laquelle serait notamment définie une 
politique de défense commune. C’est ce qu'on a appelé le « plan 
Fouchet », qui s’est heurté anx partisans de ta supranationalité et 
& ceux qui voynient dans ce projet nue. marque de méfiance â 
l'égard des Etats-Unis. ■ 

péerme «dans le cadre de l'Orga- 
nisation ’ de l'aBianoa atlantique 

[OTAN!. Les divisions afle- 

msndes seraièrrt intégrées à de® 
corps d'armée eur op éens, le tout 
placé sous le commandement 
suprême de l'OTAN en Europe, 
confié au général américain 
Bsenhower. 

Le’ plan Pleven est d'abord 
considéré par les- départements 
d'Etat et de la défense de 
Washington comme un moyen 
de « noyer le poisson ». Las 
négociateurs français réussiront 
cependant è c vendre » le projet 
aux Etats-Unis.' séduits par toute 
perspective d'Europe fédérale qui 
leur assurerait. crayatem-Üs, un 
interlocuteur unique. Les alliés 
européens, é 'l’exception de la 
Grande-Bretagne, se montrant 
progressivement favorables. " 

Le 25 octobre 1950, PAssômv 
blés nationale accepte PéventuiH 
lité d’une armée européenne et 
rejette, dans son ordre du jour de 
confiance au gouvernement, 
toute armée allemande auto- 
nome. 

Aux Sections législatives du - 
17 juin 19S1, l’entrée' massive 
des gaullistes b l’Assemblée 
nationale transf or mera les don- 
nées pofidques. Avec 1e 'général., 
de Gaulle, qui condamnera « un 
mAange apatride », Bs sont hos- 
tiles è tout pouvoir supranational 
en même temps qu’à une armée 
européenne sans ' tête, placée 
sous les ordres d'un général 
américain. 


La Communauté européenne 
de' défense (C.E.D.) est née en 
France et elle y est morta. 

Le 25 juin 1950 éclatée ta 
guerre de Corée. A la. menace 
que fait peser l'Union soviétique 
et ses alités sur le plan mondial, 
estiment les Américains, doit 
. répondre un nouvel effort de 
('Europe occidentale pour sa pro- 
pre . défense. Un seul moyen è 
leurs yeux : le réarmement de 
l’Allemagne de J'Ouest. Lors de 
la conférence de New-York, qui 
réunit les ministres des affaires 
étrangères des trois Grands 
(Etats-Unis, France, Grande- - 
Bretagne), le secrétaire d'Etat. 
Dean. Acheson, appuyé par les 
Britanniques, essaie d’imposer la 
mise sur pied d’une armée alle- 
mande. Robert Schuman, minis- • 
tre des affaires étrangères, et 
Jules Moch s'y opposent. 

Ni l'opinion ni les partis politi- 
ques français ne sont en effet 
disposés à accepter la renais- 
sance d’une « nouvelle Wehr- 
machts. L'Allemagne du chan- 
celier Adenauer, qui craint la 
résurrection des «vieux démons» 
militaristes et la tentation d’une 
reconquête de l'Allemagne de 
l'Est, n'y est pas non plus favo- 
rable. Devant les pressions de 
plus en plus fortes de Washing- 
ton, M. René Pleven, président 
du conseil, imagine ou prend i 
son compte un plan auquel son 
nom sera attaché. Au lieu' d’fin 
« . réarmement -allemand » serait 
réalisée une « contribution alle- 
mande i une défense, euro- 


-t; 


Un débat intense 


M. Edgar. Faure. n'en, faft pas 
moins approuver le 19 février 
1952 le principe de la C.E.D. par 
l'Assamblée nationale qui 
l’assortit d* une série de « préala- 
bles » : engagement des Etats- 
Unis de maintenir (eus forces en 
Europe, participation « réelle-.»' 
des Britanniques i -Ja- -défense, 
définition d'un pouvoir poGtique 
européen. Lés partis Sont divisés, 
las socialistes not am ment. ‘ ç 
. Le 27 mai 1952, M. Antoine 
. Pfnay, qui a succédé le 6 mars è 
M. Edgar Faure, paraphe le.tnnté 
sur la ÇJLD. Mais celui-ci ne sara 
présenté au Parlement que le 
29 janvier suivant. La débat 
prend dans l'opinion publique 
une dènension cpnsidértdrie. Les 
arguments, s'échangent avec 
virulence. Pour les uns, la C.EU. 
reconstitue l'armée allemande et 
détruit l'armée française, - 
c réarme /'Allemagne et désarma 
ta France ». Leû ■ * cécfistes * r 
notamment auNLFLP., très atta- 
ché à l'idée européenne, y voient 
au contraire le début d'une 


Et au printemps 1954 aucun 

■ des préalables n'est réafisé : ni 
engagement formel américain, ni 

. participation anglaise, rü supra- 
nationalité, ni européanisation de 
taSarre. Et une grande partie de 
l'armée française sa bat en Indo- 

■ chine : comment organiser l'inté- 
gration ? Pierre Mandés France, 
à son arrivée au pouvoir le 
18 jtàn 1954, charge un ministre 
« cécSste », M. Maurice Bourgès- 

. Maunoury. radical, et un ministre 
« anticédîste ». le générai Koe* 
itig, gaulliste, d’élaborer un com- 
promis. Sans résultat. La prési- 
dent du conseil s'efforce de 
proposer une solution qui 
ménage les « intérêts vitaux » de 
la France. H est bien tard : déjà 
I' Allemagne, la Belgique et les 
Pays-Bas ont ratifié le traité, et 
las deux dernières ont modifié en 
conséquence leur Constitution. 

Lassé sans doute d'un débat' 
sans issue, Pierre Mandés France 
laisse ('Assemblée trancher, le 
gouvernement restant neutre. 


coMUuction qui fera de l'Europe aie tranche le 30 août 1954 par 


le troisième Grand, que les Etats- 
Unis ne pourront abandonner à 
son sort. 

René Mayer, devenu chef du 
gouvernement, ajoute un nou- 
veau c préalable a : ta Sarre doit 
être «européanisée». Il est.de 
plus en plus manifeste que la 
majorité de l' Assemblée n'accep- . 
tera pas de ratifier le traité. 


le biais d'un vote de procédure. 
Par 319 voix contre 264. la 
C.E.D. est définitivement écar- 
tée. Ce que les «Européens», 
notamment au M.R.P., qui ne le 
pardonnera pas .à Pierre Mandés 
France, appêneront c le crime du 
30aoûi». 

J- P. 


• M. Michel Giraud, président 
de l’Association des maires de 
France. — ML Michel Giraud, séna- 
teur R.P.R., maire- du Perreux- 
sur-Mame (Val-de-Marne) et prési- 
dent dn ■ conseil régional 
d’Ile-de-France, a été élu au premier 
tour, mercredi 26 octobre, président 
de l'Association des . maires de 
France, en remplacement de 
M. Alain Poher, qui nç se représen- 
tait pas. 

. M. Georges Lemoine (P.S.), 
secrétaire d’Etat aux DOM-TOM et 
maire de Chartres (Eure-et-Loir), a 
été élu premier vice-président de 
r Association, dont il était aupara- 
vant le secrétaire généraL M. Pierre 
Mauger (P.S.), maire d’Alençon 
(Orne), devient secrétaire générai 
‘Traditionnellement, les postes de 
premier viœ-président et de secré- 
taire général de cette association qui 
regroupe la quasi-totalité des- maires 
de France reviennent à des élus de— 
tendance politique dppesée .i celle 
du président. . - . 

Sur 14 791 inscrits et 13 470 wf- 
fragw exprimés, M. Michel Giraud - 
a recueilli 9 494 voix, M. René 
Régnault (P.S.), 3 304, et 
M*» Simone Rossignol (P.C.), 672. 


. • Incidents à RueiL — La séance . 
du conseil municipal de Rueil- ■ 
Malmaisoa • (Hauts-de-Seine), quq 
dirige M. Jacques Baumel, député 
R-PJL, a été' perturbée mercredi 
soir 26 octobre par l’intrusion d’une 
cinquantaine de jeunes Maghrébins 
protestant contre une lettre adressée 
par le maire à des agences immobi- 
lières et concernant le logement des 
immigrés ( le' Monde du 12 octo- 
bre). Des coups de poing ont été 
échangés et Ja police a fait évacuer 
la salle. Cette action a été revendi- 
quée par trois associations de jeunes 
.issus de cités de transit de Nanterre, 
de Chfitenay-Malabry et de 
Colombes. 


M rKiai 


L DES MINISTRES' 


L'abondance de l’actualité 
bous contraint â reporter h u os- 
éÆtûms datées Aa 29 octobre ta 
publication du, communiqué 
officiel dn conseil des ministres 
û s’est rénnJ ïe 26 octobre et 
les travaux ont été, ponr 
rencotie!/ présentés d»»» nos 
édhâtHtadn 27 octobre. - - ;r ÿ 
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DE L'EUROPE 

Un entretien avec 


(Suite de la première page. ) 

* En quoi consistent vos pro- 
positions ? 

- Dans un domaine aussi com- 
plexe, je me limiterai aux principes. 
L’objectif est clair: ü s’agît de ren- 
dre aux Européens confiance en eux- 
mêmes, et pour cela leur donner la 
garantie qû'Qs seront défendus & 
leur frontière de F Est- Atteindre cet 
objectif est indispensable si Ton veut 
relancer vigoureusement ridée euro- 
péenne, lutter efficacement contre 
les tentations d’un neutralisme qui 
est depuis toujours l'objectif de la 
diplomatie soviétique, et garantir la 
paix, tant il est évident qu'avec les 
Russes toute discussion ne peut être 
engagée qu’en termes de rapports de 
force. 

m 

» Cette sécurité implique un ren- 
forcement coordonné des forces 
conventionnelles européennes, et le 
déploiement en Europe d’une force 
tactique nucléaire opposable & la 
force soviétique. Dans l'état actuel 
des choses, cela suppose l’implanta- 
tion des fusées américaines. Mais les 
peuples ne peuvent pas indéfiniment 
s'en remettre à d'autres de leur 
défense. C'est pourquoi les Euro- 
péens doivent à la fois renforcer 
leurs liens avec les Etats-Unis (d'où 
l'importance du péploiement), éla- 
borer entre pays européens une poli- 
tique de défense étroitement coor- 
donnée et constamment modernisée, 
et accepter un effort accru et 
concerté en matière de production et 
de mise en œuvre des armements 
nécessaires, 

» Pour ce qui concerne les moda- 
lités d’une telle politique, elle suppo- 
sent l'ouverture de discussions sans 
préalables ni préjugés entre les gou- 
vernements de l'Europe occidentale. 
Cest pourquoi je me suis réjoui que 
les discussions franco-allemandes en 
matière de défense, prévues déjà 
Hana le traité de l'Elysée de 1963 
par le général de Gaulle et le chan- 
celier Adenauer, aient été réenga- 
• gées en 1982. C’est un bon signe. 

- Qu’avez-vous voulu dire 
exactement en évoquant une dis- 
suasion européo-américaine et 
une participation directe de la 


R.F.A. au niveau de la responsa- 
bilité? 

» Pai voulu indiquer que la force 
américaine est une composante 
essentielle de la défense de l’Europe, 

que les pays d’Europe doivent se 
concerter de manière plus complète 
et approfondie entre eux et avec les 
Américains, enfin que, dans cette 
concertation entre Européens, 
l'Allemagne fédérale doit jouer un 
rôle que justifient sa situation géo- 
graphique et son importance & tous 
égards. 

Proposez-vous que la 
R. F. A, détienne l 'arme 
nucléaire ? 

— Les traités existants s’y oppo- 
sent, et d'ailleurs ni le gouvernement 
allemand ni l'opinion publique de ce 
pays ne revendiquent une telle possi- 
bilité. Mais on peut envisager des 
formules pour mieux associer la 
République fédérale d'Allemagne 
aux décisions communes en matière 
de sécurité. 

- La France et la Grande- 
Bretagne peuvent-elles se substi- 
tuer aux Etats-Unis pour la 
défense nucléaire de F Europe ? 

- Dans l’état actuel des choses la 
réponse est évidemment. négative, et 
ceci pour des raisons & là fois techni- 
ques et politiques. Si la France ne 
connaît pas aujourd’hui de véritable 
courant pacifiste, c’est notamment 
parce que les Français ont. confiance 
dans l'efficacité de la dissuasion que 
permet la force nucléaire nationale, 
dont le général de Gaulle a si heu- 
reusement doté notre pays et que ses 
successeurs ont développée. 

f 

Mais il ne faut pas oublier que 
les moyens nucléaires stratégiques 
de dissuasion de la France et de la 
Grande-Bretagne s'accroissent rapi- 
dement, ce qui explique, entre 
autres raisons, leur refus catégori- 
que de voir lents forces comptabili- 
sées dans le rapport américano- 
soviétique. Un jour viendra où ces 
deux forces nationales pourront être 
une composante encore plus essen- 
tielle des moyens de sécurité de 
l'Europe, ce qui rendra nécessaires 


des discussions approfondies entre 
les gouvernements concernés sur les 
modalités de leur emploi dans cer- 
taines circonstances. 

Le pacifisme: 
une dangereuse naïveté 


'ne participation de l'AUe- 
fédérale aux responsabi- 


— Une i 
mai 

Jités de la défense européenne 
est-elle un moyen de lutter 
contre le pacifisme? 

— Le pacifisme est alimenté, 
d'une pari, par le courant de pensée 
des non- violents, dont l’histoire nous 
prouve qu’ils terminent souvent leur 
carrière soit dans les camps de 
concentration, soit dans les couloirs 
de la collaboration avec un ennemi 
victorieux; d'autre part, par des 
positions de certaines Eglises, qui 
fondent leurs sentiments antinu- 
cléaires sur une dangereuse naïveté. 
Mais, surtout, le pacifisme est mani- 
pulé par les agents communistes et 
doit, en tant que tel, être vigoureuse- 
ment combattu. Or le seul moyen de 
le combattre est de donner à chacun 
des peuples européens le sentiment 
qu’il sera efficacement défendu et 
que ses alliés sont déterminés à 
l’aider ; mais aussi le sentiment que 
sa défense dépend de lui et qu'il 
n'est pas un objet passif des rivalités 
des autres. Voilà la direction où B 
faut s’engager. C’est use affaire de 
longue haleine. 

- La France et la Grande- 
Bretagne doivent-elles donner à 
h R- F. A. la garantie qu’elles 
défendront ses frontières comme 
les leurs ? 

- L’objectif d'une politique euro- 
péenne de défense suppose naturel- 
lement que les Allemands aient la 
certitude que leurs frontières seront 
défendues avec le maximum de 
moyens. Atteindre cet objectif est 
d’ailleurs la seule possibilité de don- 
ner & l'Europe occidentale les 
moyens de reprendre sur des bases 
assainies et solides une véritable 
politique de détente afin d'étendre 
un jour la solidarité européenne au- 
delà des frontières artificielles qui 
coupent en deux une Europe que la 


oAnaranhie. l’histoire et la culture 
ont fait une. Le général de Gaulle 
hier, le pape Jean-Paul II 
aujourd'hui, ont évoqué à juste titre 
cet Le Europe-là. 

— Etes-vous partisan de la 
participation de la France à ce 
qu'on appelle ta bataille de 
l’avant ? 

— La France n’a aujourd'hui 
aucune raison de changer sa doc- 
trine stratégique, mais il n'est pas de 
situation figée dans l’histoire des 
peuples. Tout dépendra de l’évolu- 
tion des choses et des discussions 
européennes en matière de défense. 

GauHisme et solidarité 

- Que répondez-vous à ceux 
qui disent que vous vous éloignez 
de la doctrine gaulliste ? 

— Le général de Gaulle était pro- 
fondément conscient de la solidarité 
essentielle qui existait entre la 
France et l'Allemagne : - Devant 
l'ambition dominatrice des Soviets, 
disait-il* aux Allemands, la France 
sait quel péril Immédiat courraient 
son corps et son âme si. en avant 
d'elle. l’Allemagne venait à fléchir, 
et l’Allemagne n’ignore pas que son 
destin serait scellé si. derrière elle, 
la France cessait de la soutenir. - 
Le général de Gaulle n'a jamais dit 
que l’Allemagne ne devait pas être 
défendue par ses alliés, tout au 
contraire ; il a parlé également, et à 
plusieurs reprises, de la défense de 
l’Europe par elle-même. Le message 
qu'il nous a laissé est clair : la 
France doit avoir les moyens de sa 
propre défense et la possibilité de les 
utiliser librement ; mais cela ne lui 
interdit pas, loin de là, d'aider ses 
alliés. Le gaullisme, ce n’est pas le 
refus de la solidarité. C’est égale- 
ment le contraire de l’immobilisme. 

» La doctrine militaire bâtie dans 
les années 50 er 60 doit être adaptée 
à l’évolution du monde, à l'évolution 
des rapports de forces entre l’Est et 
l’Ouest, à l’évolution des techniques, 
à l'évolution des esprits en Europe. 
Ce sont les risques des années 1990 
qu’il faut nous préparer à affronter, 
pas ceux des années 60. » 

Propos recueillis par 
ANDRÉ PASSERON. 


SELON LA SOFRES 

Les sympathisants du R.P.R sont prêts 
à une alliance avec l’extrême droite 


L’extrême droite représeme-t-ellc 
un danger pour la démocratie en 
France? 38% des Français (contre 
47%) répondent par l'affirmative. 
C’est ce que révèle un sondage de la 
Sofres réalisé du 3 au 7 octobre pour 
un groupe de journaux de province 
auprès d'un échantillon représenta- 
tif de mille personnes. S'ils sont 
50 % à penser que l’extrême droite 
reste faible, 29 % d’entre eux esti- 
ment qu'elle est en progression. 

Des deux principales formations 
qui l'incarnent, c'est le Front natio- 
nal qui recueille le plus grand nom- 
bre d'avis favorables (10 % contre 
S % au P.F.N.) et le plus grand 
nombre d'avis défavorables (58 % 
contre 46 % au P.F.N.) . 

A la question de savoir si l'opposi- 
tion a eu raison de conclure une 
alliance pour Je second tonr de 
l'élection municipale de Dreux avec 
le Front national. 27 % des per- 
sonnes interrogées répondent oui 
(40 % estiment en revanche que les 
partis de droite ont eu tort). Sur 
cent sympathisants de nJ.D.F.. il ne 


s'en trouve que trente-cinq contre 
trente-sept pour approuver cet 
accord ; mais sur cent sympathisants 
du R. P. R. ils sont cinquante-six 
contre vingt et un. 

Une majorité de Français (52 %) 
souhaitent qu'à l'avenir il n'y ait pas 
d’accord entre les deux formations 
de l’opposition et Fextrême droite ni 
pour des élections locales, ni pour les 
élections législatives de 1986. ni 
pour gouverner en cas de défaite de 
la gauche. Là encore, si les électeurs 
de l’U.D.F. se montrent réservés 
devant ses alliances (49 % contre 
31 % ne souhaitent pas d'accord 
pour les élections locales; 52 % 
contre 28 % n'en souhaitent pas pour 
les législatives et 48 % contre 33 % 
ne veulent pas d accord de gouver- 
nement) ; ceux du R.P.R.. en revan- 
che, y sont nettement favorables: 
49 % (contre 40 %) appellent de 
leurs vœux une alliance pour les 
élections locales ; 47 % (contre 
43 %) pour les élections législatives 
et 49 % (contre 39 %) pour gouver- 
ner en cas de défaite de la gauche. 


• La cote de popularité du prési- 
dent de la République et du premier 
ministre. - Le sondage mensuel 
Parô-A/flfcA-B.V.A-, synthèse de 
deux enquêtes réalisées, l'une du 
1° au 7 octobre auprès' de 911 per- 
sonnes. l’autre du 15 au 21 septem- 
bre auprès de 797 personnes - indi- 
que que 41 % des Français (40 % le 
mois dernier) ont une bonne opinion 
de M. François Mitterrand. Les opi- 
nions négatives augmentent parallè- 
lement de deux points (48 % au lieu 
de 46 % précédemment). M. Pierre 
Mauroy bénéficie lui aussi d’une 
hausse de 1 point (32 % des per- 
sonnes interrogées, au lieu de 31 % 
le mois dernier, ont une bonne opi- 
nion). Les opinions négatives le 
concernant passent de 54 % à 55 %. 

m RECTIFICATIF. - Contrai- 
rement & ce que nous avons écrit 
dans l'article consacré au groupe 
socialiste du Sénat ( le Monde du 
27 septembre), M. Robert (et non 
Laurent) La u courue r n’était pas 
questeur sortant mais vice- président. 
C’est M. Félix Ciccolini qui lui a 
succédé dans cette fonction et non 
M. Jacques Bialski qui. lui, est 
désormais questeur. 


• Les • jeûneurs pour la vie • à 
l'Elysée. - M. François Mitterrand 
a rappelé - les réalités auxquelles H 
a à faire face ■ en recevant mer- 
credi 26 octobre une délégation de 
militants français du mouvement 
international Jeûne pour la vie. En 
quittant l'Elysée, après une heure 
d’entretien avec le chef de l'Etat, (es 
militants, qui réclament le gel des 
armes nucléaires, se sont déclarés 
• extrêmement sensibles à l’accueil 
du président de la République ». 

• L’alliance P.C.-P.S. - Un son- 
dage, effectué par FIFRES du 18 au 
21 octobre auprès d’un échantillon 
représentatif de mille personnes et 
publié par le Quotidien de Paris. 
révèle que l’alliance gouvernemen- 
tale P.C.-P.S. est désavouée par les 
Français. 

56 % d’entre elles (contre 30 %) 
estiment que le parti socialiste 
devrait se séparer des communistes, 
et 51 % (contre 24 %) considèrent 
que le P.C. ne soutient pas le prési- 
dent de la République avec effica- 
cité. Elles sont 42 % (contre 32 %) à 
estimer que 1e P.S. devrait élargir sa 
majorité au centre gauche. 



Aragon, Badinter, Barthes, Bonnefoy, Braudel, Caillois, Carrère d’Encausse, 
Char, Chaunu, Chomsky, Condominas, Corbin, Derrida, Détienne, Duby, Einstein, 
Eliade, Finley, Gemet, Goubert, Grimai, Jakobson, Jankélévitch, Janov, Kuhn, 

Le Goff, Le Roy Ladurie, 
Lorenz, Ruffîé, Starobinski, 
Vernant, Vilar... 



Pbur l’achat de 3 Champs, votre libraire vous offre “Le sérieux de l’intention” de W. Jankélévitch. 
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POLITIQUE 


LA DISCUSSION BUDGÉTAIRE A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


Les crédits de la justice 


M. Jean-Pierre Miche! (P.S.) exprime ses réserves 


sur certains aspects de la politique de M. Badinter 


L’ Assemblée nationale a 
adopté, mercredi 26 octobbre, 
le budget du ministère de b jas~ 

lice. Lés crédits de ce ministère 
s'élèvent à 18316 mimante de 
francs, en augmentation de 
1036 % par rapport à 1983. 


Il est, aujourd’hui, impossible de 
faire abstraction de la personne 
même du garde des sceaux, 
lorsqu'on débat de la justice en 
France. La discussion des crédits du 
ministère de la justice en a apporté, 
une nouvelle fois, la preuve. M- Pas- 
cal Clément (U.D.F., Loire) a fait 
montre, pour critiquer le budget de 
M. Robert Badinter, d’une véhé- 
mence surprenante dans un tel ca- 
dre. M. Clément estime que ce bud- 
get révèle « des orientations 
utopistes et dangereuses ». Il a dé- 
noncé « l'augmentation, d'inspira- 
tion rousseauïste. des crédits des- 
tinés à la prévention), puis il a 
affirmé : « Notre justice ne sera 


Chacun des- députés de la majo- 
rité participant à la discussion a 
rendu hommage au garde îles 
sceaux- Tout au plus M. Jean-Pierre 
Michel (P-S-, Haute-Saône) ancien 
président dn Syndicat de la magis- 
trature, après avoir, hii aussi, salué 
« la personne injustement attaquée 
et calomniée* du ministre, a-t-il 
émis quelques réserves. « La ques- 
tion de l'accès du citoyen à la jus- 
tice et à la connaissance de ses 
droits, a-t-il dit, n'est pas réglée et 
ne le sera pas cette année (~). La 
démocratisation du corps des ma- 
gistrats reste une nécessité ). Les 
pesanteurs hiérarchiques stérilisent 
les initiatives de la base (—). Cer- 
taines mesures législatives, voire ré- 
glementaires. serment de nature à 
redonner vie aux tribunaux, par le 
biais, notamment, de leurs assem- 
blées générales. Mais lorsqu'on lit 
dans le Figaro que l'Association 
professionnelle des magistrats, qui 


experts des droits de l’homme aux 
Nations unies : « Certains se sont 
» gaussés, a-t-il dit, mais, quand on 
cite notre justice en exemple, ce ne 


plus efficace. Sera-t-elle plus soli- 
daire ? Sans doute est-il ae bon ton 
d'afficher, pour les victimes, une pi- 
tié de façade. » M. Clément, toute- 
fois, n a pas été suivi, sur ce terrain, 
par M. Jean Foyer (R-P.R-, Maine- 
et-Loire). 

La majorité, pour sa part, a fait 
bloc autour de M. Badinter, comme 
pour préserver de nouveaux coups 
un homme qui en a déjà reçu beau- 
coup. M. Gilbert Bonnemaison 
(Pi»., Seine-Saint-Dems), rappor- 
teur pour avis de la commission des 
lois, pour l’administration péniten- 
tiaire et l’éducation surveillée, est 
revenu sur les - accusations perfides 
lancées par certains • contre le 
garde des sceaux. 


rassemble les nostalgiques de l'ire 
Peyrefitte, approuve le décret en 


Peyrefitte, approuve le décret en 
préparation, on craint que celui-ci 
ne soit très endeçà des espoirs de 
ceux qui soutiennent l'actuelle poli- 
tique. » M. Michel a conclu, toute- 
fois, en lançant : « La droite, qui 
préfère (—) insulter le garde des 


sceaux et porter plainte contre lui. 
n’a pas de leçons à nous donner, car. 


sous son règne, la justice ne méri- 
tait pas ce nom / » Enfin, M. Gérard 
Goures (P-S^ Lot-et-Garonne) ré- 
sumera le sentiment de la majorité 
en affirmant : « C’est votre politique 
générale qui est calomniée, pas vo- 
tre budget. » 


Il a affirmé : • Les attaques igno- 
bles suscitent, dans un premier 
temps, colère et mépris ; mais, bien 
vite, ces sentiments sont tempérés 
par la certitude que le nom des 
pourfendeurs tombera dans l'oubli, 
alors que l’œuvre accomplie par le 
ministre de la Justice marquera, 
inéluctablement, l’évolution de la 
politique pénale, dans le sens bien 
compris de l’intérêt public et de la 
protection du citoyen. Créer les 
conditions propices à l’amendement 
de ceux qui sont frappés de sanc- 
tions est une tâche ardue, une œuvre 
de longue haleine. Encore fallait-il 
l’entreprendre, et il est toujours 
étonnant de voir une idée aussi sim- 
ple provoquer la haine. » 


M. Guy Ducoloné (P.C., Hauts- 


de-Seine) a déploré que les argu- 
ments de l’opposition fussent • erre- 


ments de l’opposition fussent • em- 
preints d un obscurantisme 


Le garde des sceaux a trouvé, 
pour écouter sa réponse à l’ensemble 
des intervenants, une opposition re- 
marquablement attentive. M. Badin- 
ter a souligné que le budget de son 
ministère passe, pour 1984, de 
1.05 % à 1,1 % dn budget de l’Etat, 
et qu’il s’ordonne autour de deux 
priorités : « humaniser et moderni- 
ser * la justice. A propos de l’indem- 
nisation des victimes, qui a constitué 
l’un des thèmes centraux du débat, il 
a affirmé :• Il y a la réalité et il y a 
des trompe-l’œil : tel est le cas de la 
loi du 3 janvier 1977. très satisfai- 
santé dans son principe mais qui. 
tandis que certains invoquaient si 
souvent l’intérêt des victimes, n’a 
abouti à indemniser que moins de 
cent victimes par an. D'où la lai du 
8 juillet 1983. qui a marqué notre 
volonté d’élargir et de mettre effec- 
tivement en œuvre les droits des vic- 
times. La dotation pour leur indem- 
nisation double [dans le budget 


affligeant ». - Ainsi, le veut la 
droite, a-t-il ajouté, pour qui la Jus- 
tice ne se conçoit qu’en termes de ré- 
pression. » Puis M. Ducoloné a sou- 
ligné * la place centrale conférée 


1984], passant de 12 millions à 
24 millions de francs ». Puis le 


24 millions de francs ». Puis le 
garde «les sceaux a ajouté : « C’est 


dans le budget de 1983 qu ’a été ins- 
crite. pour la première fois, une do- 


aux victimes * dans le projet de 
budget. » Ce sera l’honneur du gou- 


budgeL » Ce sera l’honneur du gou- 
vernement de gauche de lui [la vic- 
time] avoir consacré un projet de 
loi ». a-t-il déclaré. 


talion qui permette aux associa- 
tions d’aide aux victimes de 
fonctionner: rtl million de francs, 
elle passe à 23 millions de francs 
cette année. » M. Badinter a conclu 
en évoquant un hommage rendu à la . 
justice française par le comité des 
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sont m le gouvernement ni la majo- 
rité qui en profitent. C’est la France 
tout entière!» 

. JEAN-LOUIS ANDRÉANL 


RÉUNI A BOURG-EN-BRESSE. 


Le congrès du P.S. doit être; selon M. Jospin, 
celui de la «reconquête de Topûikm» 


Quels enjeux pour le congrès 
socialiste de Bourg-en-Bresse, qui 
ouvre ses travaux, vendredi 28 octo- 
bre. et les terminera dimanche 30? 
Comme tous les congrès du P.S., ils 
sont de deux ordres, internes et 
externes. Ce sont des enjeux de pou- 
voir, les un à l'intérieur du parti, où 
M. Lionel Jospin conforte son auto- 
rité, les autres à l'extérieur, puisque 
ce congrès dit de € reconquête de 
l’opinion» doit permettre de préparer 
dans les meilleures conditions possi- 
bles les élections législatives de 
1986. Les uns et tes autres sont dés. 

Reconquérir l'opinion, objectif 
assigné par M. Jospin, ne dépend 
évidemment pas du seul parti socia- 
liste. La réussite ou l'échec de cette 
démanche dépendent d'abord de la 
réussite ou de l'échec du gouverne- 
ment de la gauche, étant entendu 
qu'il devrait être jugé essentiellement 
sur l e centre de son action, la politi- 
que économique et sociale. 

M. Bertrand Delanoë, porte-parole 
du parti, déplore dans l'éditorial de 
P.S. aujourd’hui que, depuis deux ans 
et demi, le débat politique français 
tse déroule i coups de chiffres, de 
tendances et de comparaisons» et 
affirme que la gauche doit «gagner 
avec des idées». On peut effective- 
ment regretter que les Français 
s’intéressent plus au prix des 
tomates qu'à la défense des libertés, 
mats il faut bien en tenir compte. 

«Nous avons atteint le fond des 
difficultés quant à la compréhension, 
explique pour sa part M. Louis Mer- 
maz, président de l'Assemblée natio- 
nale. dans une interview à Libération 
du 27 octobre. Si nous continuons i 
enregistrer de meilleurs indices, notre 
crédibilité va remonter. » 

L'ennui, c'est que la politique éco- 
nomkfue et sociale du gouvernement' 
pose problème à I* intérieur du P.S. La 
motion^ présentée per M. Jospin, qui 
rassemblé les amis de MM. Pierre 
Mauroy et Michel Rocard, soutient 
sans ambiguité l'action gouverne- 
mentale. Elle représente environ 
77 % des mandats au congrès. Celle 
des « dissidents a rocardiens a 
obtenu près de 5 % des mandats su- 
une Cgne de « super soutien » au gou- 
vernement pour «un bon usage de la 
rigueur ». Restem 18%, forte mino- 
rité représentée par la CERES de 
M. Jean-Pierre Chevènement réunis 
autour d’une thèse selon laquelle, au 
fond, (a politique engagée par 
MM. Mauroy et Delors — avec la ' 
bénédiction de M. Mitterrand, ce que 
le CERES soubBe» de «fine - conduit 


la gauche tout droit à r échec écono- 
mique èt donc poütiqua/ 

- e L’autre- politique» proposée par 
les amis de M. Chevènement tara 
paraft être* la seute-çapabfe de per- 
mettre à la gauche dé gagner lès 
éjections législatives de l9BB. Deux 
thèses aussi- antagonistes peovent- 
efies cohabiter longtemps au seiq du 
parti sociaRstfl ? 


te courant GuRver 


JEAN-YVES LHOMEAU. 
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LE PROJET SUR RENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 


Les sénateurs regrettent que M. Savary 
nefonnutepasdenwiveBespn^ositions 


Le seuil auquel sa situe le CERÈS. 
dai s* critique ne satisfait guère que 
ta parti > communiste. M, ' Charles 
Rterman. 'ministre des transports et 
membre du comité centrer «ta P. Civ. 
ta laisse 'entendre lorsqu'à dédare, 
comme 3 l’a fait mercredi 26 octobre 
à France-inter, que «M. Jeaft-Piem 
Chevènement en dit plus que 
n’importe quel dirigeant commu- 
niste» sir les réserves émises' par 
une partie de la majorité. ' 

De ce point de vue ta comporte- 
ment du CERES- complique la tâcha 
de la direction du parti soctaüste.qui 
S’efforce, de taire- reculer celle du 
P.C.F. dans sa démarche de mise an 
valeur sy s té ma tiq u e des «Svecgances 
qui les séparent des socialistes. 
Cette démarche, expSque-t-on, à la 
direction du P.S.,- cdécrét&btüse» 
faction. du gouvernement et, à plus 
forte raison lorsqu'il s'agit de.pofiti- 
que extérieure, celle du président de 
la République. Comment at fcn ettre. 
dès fors, que ceflede M. Chevène- 
ment n’aurait pas le même effet ? . 

L'enjeu — gagner les élections de 
1986 sur une ligne cxi sur une autrp j 

— est étroi te ment fié à la lutte pour’l 
le pouvoir au sein du P.S. Les rap- 
ports de force sont déjà clairement 
établis par les votes des fédérations 

.sur les trois motion s qui tour ont été 
saüriûses. M. Lionel Jospin qui a 
imposé son point de vue en rassem- 
blant son ancien courant (le cou- 
rant A dont fait partie M. narre Joxb, 
président du groupe socialiste de , 
l'Assemblée nationale), pus, autour , 
de lui. les ex-courants B (M. Mauroy) ! 
et C (M. Rocard), en sort vainqueur, j 
Son autorité n'est plus contestée. : 
Elle devrait être encore re n forcée par | 
la-constitution, dont 3 est maître, du i 
secrétariat national, après ta congrès | 
de Bourg-en-Bresse. M. Jospin sans 
cloute en aura bien besoin pour assu- 
rer la cohésion du «courant Guifivar» 

— géant fragile — dont Je CERES se 
moque en affirmant qu'a est consti- 
tué da bric et de broc. 


Un seul car de poSce devant te 
Palais du Luxembourg : à quelque 
cinq mas d'intervalle, te dfecussxxi 
du projet da loi sur renseignement 
supérieur ne produit pas- las mêmes 
effets ni les mêmes excès. Les oppo* 
sitions au texte de M. Alain Savary, 
ministre de Féducation nationale, ne 
se sont pas émoussées depuis la dte- 
cussîon à F Assemblée nationale, 
mas eflas ne s'exp rim ent pas cten» ta 
rue. C'est donôrtens un cSmetptus 
serein qu’a commencé, mercredi 
après-midi 26 octobre, au Sénat 
r examen du projet da loi sur Fansei- 

gnement supérieur. 

Dès sa première ’intervantron, 
M. Savary s'est attaché à répondre 
aux critiques les plus souvent 
émises : «Certains sa demandent 
pourquoi un nouveau porta», a-t-il 
observé, r Quelques-uns vont 
jusqu'à y voir rktfhtence des pres- 
sions syndicales. Ce serait Favéoe- 
ment de la t répubéque s des profes- 
seurs Je n’ai pas ITntsntion de 
participer à ce procès des synrScats 
qui sembla à. la mode . et dont je 
trouve quH prend, souvent, une 
atture indécente. Mais je puis affirmer 
que je n’ai nullement cédé i je ne 
sais quel groupe de pression, quels 
que soient r importance et le prix que 

Jattache au dialogue avec Tensemble 

des parte nai res. » Sur tas incidences 
financières, ta ministre a rappelé que 
l'enseignement supérieur, la recher- 
che comme la formation dans son 
ensemble, c onstit u ant une c prio- 
rité» pour ta gouvernement. H a 
poursuivi : « C'est dira, aussi, que les 
objectifs que ce texte s'efforce 
d’atteindre ne sont pas de vagues 
idéaux, sors traduction concrète. Ce 
projet est, en réaSté, un élément, 
certes capital, mais qui n'est pas le 
seul, d'une poétique globale que les 
pouvoirs' publics entendent bien 
poursuivre avec détermination dans 
les années qui viennent. » Pute-iFa 
prècoé «lue ta rapprochement du ser- 
vice pubfic et des: usagers ne veut 
pas «tire création de nouvelles univar- 

shés. Les universités sont en nombre 
suffisant, estime-t-il à l'exception de 
l'aggloméra ti on hav ratae, que la pre- 
mier ministre a pris rengagement «ta. 
doter d’une université. 

Sur la- sélection, M. Savary juge 
infondés les prooàs d'intention : c Le . 
gouvernement ,’ à-t-TT* expliqué,': 
entend répondre aux .besoins dn 
pays, tout en élevant* niveau aètu- 
rei de la nation et en assurant è tous ' 
une plus réelle égaEté dee chances. » 

A F appui de son souhait de voir, 
s'établir un accord avec ja Haute 
Assemblée sur ce textes encore per- 


tact&fe », M. Savary a affinité qu'a 
s'efforcera da faire connaître au 
coure de te «fiscussion ta substance 
des décrets prévus. D a. enfanté que ta 
gou v ernement a déposé plusieurs 
amendements, dont l’un relatif à la 
composition des conséte scientifi- 
ques : les. représentants des person- 
nels seront élus par «tas sections 
séparées (ceSe des personnes habili- 
tées i diriger les recherches, celle 
desdocteurs qui n'ûnt pas ce titre, 
cette des autres petsorâiefe). La pre- 
mière «fa ces categories devant <§s- 
poser «Tau moins -50 % des sièges 
attribués au pèreonneL 


A. Ch. 


REMOUS AU SEIN DE L'EXTREME DROITE 


Les comités Chrétienté-Solidarité : 


Les propos tenus an cours «ta la 
quatrième Journée nationale d’ami- 
tié française organisée le 16 octobre 
au Palais «ta la mutualité à Paris, 
par ta Centre Henri et André Char- 
tier et les comités Chrétienté- 
Solidarité (ta Monde du 19 octo- 
bre), ainsi que les réàctionsque ces 
propos ont provoquées, suscitent «les 
renions ansrin de l'extrême droite. 


Le quotidien Présent, dirigé par 
[M. Jean Madiran et François Bri- 


MM. Jean Madiran et François Bri- 
gneau, avait déjà- critiqué, «tans son' 
numéro <iu 22_ octobre, la prise- de 
positron du capitaine Pierre Sergent, 
ancien responsable de l’O-ÂS.- 
métropole, membre da comité «tirée? 
teur dn Centre national des indépen- 
«tants et paysans (CNIP), qui s’était 
désolidarisé «tas déclarations faites 
ce jour-là et avait laissé entendre 
qne sa formation pourrait prendre 
« des mesures pour que le CNIP 
soit dorénavant à Cabris de telles 
confusions» {le Monde du 21 octo-.. 

S’étonnant que. M. Sergent ait 
réagi de cette; façon alors qu*fl avait 
« participé plusieurs fols aux' Jour- - 
nées d’amitié française, dont il 
connaît, de longue date les organisa- 
teurs et les Idées». Présent; axait 
pris 2 partie le Monde: « La droite 
nationale ne peut supporter que ta ' 
Monde soit écouté et obéi dans ses 
rangs comme s’il était le juge souve- 
rain de sa composition . de sa 
conduite de son « extrémisme ». 
Ceux qui voudrrtiad admettre cette 
ingérence et cette hégémonie doivent 
être prévenus: ils y trouveraient 
surtout leur propre disqualification 
politique. » 

Dans.ce même numéro, M. Madk. 
ran ironisait sur La réaction de 
l’Union nationale inter-turiversitaire 
(UNI) , qui s’était, clic aussi, désoli- 
darisé des propos tenus 2 casse de . 
kar caractère antisémi te, alors qne 
le service «Tordre de ladite Journée 
d’amitié avait été assuré par certains 
de ses membres. Lé directeur politi- 
que de Présent affirmait .que, 2 . 
FUN L « la direction nationale n’est 
pas à la hauteur, do ses troupes » et 
3 continuait r « La direction de 
IVNl s’en va. Adieu la direction de 
PUNI IDes alliés d’uqe telle anémie ; 
Intellectuelle et limtüé, on lès siqr- 
porte par complaisance. La débilité 


que que pour l'instant les doubles 
activités de M. Bernard An tony ne 


font pas encore Fobiet de T« édude 
annoncée par M. Sergent à prop< 


ans jamais de rassembler tes 
hommes de patrie. Ni VeiL ni 


hommes de patrie. Ni ■ Veil, ni 
Chirac, ni Barre, ni Giscard. Voilà 
déjà la .volonté commune de beau- 
coup de militants sincères du 
K-'PJi. ou. du CNIP 'qui aspirent à 
ce qu'un homme véritablement de 
droite yiemte' tin jour diriger leur 
combat. Le salut national' ne passe 
pas, , en effet, par les, comités direc- 
teurs des partis ni par les directions 
occultes. » - .. 




-Avant que n'interviennent tas.rap- 
porteurs, favorables à ropptoation, le 
président socfflfiste de la corarnfesion 
des affairas culturelles, M. Léon 
Eeckhoütte, a souKgnégun r ta débat 
dès idées doit échapper à h hitte Vos 
dans», e Le texte qui sortira de 
notre Assemblée, a-t-fl «fit, dori êtm 
exemplaire dans son fond et dans sa 
forme.» 

■ Aux yeux «ta M. P8ui Seramy-(Un. 
cent., Sabw-et-Mame), rapporteur de 
ta commission des affaires cuttu- 
réfles, 3 aurait été pr éf érab l e s de 
revenir i f esprit de la ké de 1968» 
plutôt que de vouloir € maladroite- 
ment remettra à ptat Tensemble de 
l'enseignement supérieur ». Il a 
déclaré : «Par te démarche inteOec- 
tuaOe qui l’anime, par le caractère 
dangereux et partisan de certaines de 
ses rMsposftions. ce projet ne peut 
qu’attiser les conffits et causer les 
désordres les pfas braves lavée ta ris- 
que «f]un exode des cerveaux. U.) fl 
est irréaliste de vouloir, imposer aux 
irârtateëss une réforme qui; ne 
mcusOera pas leur soutien.» 

Après M. Jacques Descours- 
Desacres ffLL, Calvados), rapportera 
.pour aWs de la commission des 
finances, qui a regretté r absence 
d'une ka deprogrammetion, le prési- 
dent du poupe de TUnion centriste. 
M. Adolphe Chauwn (Val-d'Oise), a 
déptofé que les manifestations «f étu- 
diants, les critiques de Raymond 
Aron ou de M. Laurent Schwartz 
n'aient iras conduit ta min istre i for- 
muler de nouvelles propositions. 
Favorable au texte, M™ Danielle 
Bâtard {P.C., Seine-Safnt-Üenis) voit 
-«fans les preporitians.de la crarrntis- 
.tion quL observe-t-êlte, demande 
tafèupfkesrâon de quarante et un des 
soixante-huit articles du projet, - un 
sconua-projet» destiné è fivrer. ta 
service pubSc à la concrarance pri- 
vée. 


dénoncer à L'opinion publique ceux 
qtù changent de camp sur la simple 
injonction du Monde * . 

An CNIP, en revanche, on mdi- 


ISSEÉ 
iM 


***** 


v ,.^- n i. .. 

ïi^;' "«i 

Slf* ’4 

f. i- 

^ 

~'- C r * ***£ 

K » V 


mentale est leur excuse. A condition 
pourtant qu'ils n’en abusent pas. Ils 
en ont abusé. » 

Dans son numéro du 25 octobre, 
le quotidien tTextrêmc droite s’en 
.prend aussi an secrétaire général du 
parti républicain. M. François Léo- 
tard, maire de Fréjus, reprochant 2 
celui-ci d'avoir dénoncé, dans 
le Monde du 22 octobre, ks propos 
« scandaleux, authentiquement 
antisémites» tenus le 16 octobre. 
' « Contre f Amitié française, il 
- [M- Léotard] -es* prêt à s’allier aux 
staliniens, indique Présent. Oh ne 
/‘oubliera pas à Fréjus. » Le quoti- 
dien ajoute que, à f occasion d'une 
réunion à Lille, le 23 octobre, 
M. Madiran a « analysé la décom- 
position en chaîne que l’article du 
Monde [du 19 octobre] a provoqué 
parmi les faux anus, les allés dou- 
teux, les amas doubles de la potiti- 
que. » M. Romain Marie, principal 
dirigeant des comités Chrétienté- 
Solidarité — par ailleurs président 
«in CNIP. pour la région Midi- 
Pyrénées sons son vrai patronyme, 
. Bernard Antony, - a « fait le point 
de la contre-offensive que les 
comités mettent sur pied pour 
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amronccr. par m. sergent a propos 
des faits relatés. Le parti de M. Phi- 
lippe Matend parait pour le moins' 
embarrassé de voir ainsi mises en 
: cause les activités «ta Ton de ses nou- 
veaux dirigeants les plus dynamï- 
. qués, qui écrit notamment; «fan* le 
'îraméro d*octobre «ta mensuel 
■ Chrétienté-Solidarité . : «iAu-delà. 
-des partis, notre volonté est plus 
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DURCISSEMENT DES « LAÏQUES » DANS LE DEBAT SUR L'ENSEIGNEMENT PRIVÉ 


Le OS AL rejette les propositions de M. Savary 


Le Comité national d'action 
laïque (CNALÎ, rêvai le mer- 
credi 26 octobre, a refusé r ou- 
verture de négociations à partir 
ib document proposé le 19 oc- 
tobre par M. Alain Savary sur 
Paveoir des relations entre en- 
’sejpemeat privé et enseigne- 
ment public. Le CNAL (1), de- 
mande an ministre de 
l'éducation nationale et an gou- 
vernement de modifier ressem- 
ble de texte afin d’assurer 
Tmamffcatkw bique de sys- 
tème éducatif », 

Les laïques ont dit non. Un non 
clair et sans appel ou presque. Seul, 
un nouveau texte gouvernemental, 
ayant pour objectif « un service pu- 
blic unifié et laïque de l'éducation 
nationale ». pourrait trouver grâce 
auprès du CNAL. 

Cel épisode, qui survient au mo- 
ment où renseignement catholique 
est tenté de dire « oui. mais » au 
texte ministériel - neuf mois après 
qu'Q eut lui-même rejeté les pre- 
mières • propositions Savary », - il- 
lustre bien la difficulté du dossier 
auquel s’est attaqué le gouverne- 
ment Lorsqu'il donne quelques sa- 
tisfactions aux uns, il mécontente tes 
autres et inversement.' Le CNAL 
l'accuse aujourd'hui de « consacrer 
le dualisme scolaire ». L'enseigne- 
ment catholique lui reprochait, en 
janvier, la menace de - disparition 
du caractère privé » des établisse- 
ments sous contrat 

Les responsables de l'enseigne- 
ment privé ne veulent plus être « ré- 
cupérés» par la droite, tandis que 
ceux des mouvements laïques crai- 
gnent d'être débordés sur leur gau- 
che. Les uns comme les autres 
comptent dans leurs propres rangs 
des négociateurs prêts à faire preuve 
d'ouverture et des éléments dont les 
prises de position ne donnent guère 
dans la nuance. La conception du 
CNAL n'est sans doute pas plus mo- 
nolithique aujourd'hui que ne l'était 
celle du Comité national de l'ensei- 
gnement catholique en janvier der- 


nier. La peine qu'a éprouvée le Syn- 
dicat national des instituteurs à 
désigner son nouveau secrétaire gé- 
néral en témoigne et explique en 
partie le retard pris par le ministre 
sur son calendrier initial. 

Dans ce jeu de balancier entre 
renseignement privé et renseigne- 
ment public, l'équilibre est des plus 
instables pour Je gouvernement, 
d'autant que 1 le président de la 
République lui a demandé dès le dé- 
but de son septennat de « convaincre 
sans contraindre ». Se doutait-il 
alors qu'il lui faudrait un jour appli- 
quer le slogan à ceux qui l'ont sou- 
tenu ? - Nous ne demandons au a 
être convaincus, affirme M. Jean 
Andrieu, président du CNAL et de 
la Fédération des conseils de parents 
d'élèves. Si la démarche de Ai. Sa- 
vary s'inscrit dans l'unification laï- 
que. nous entrerons alors dans h 
concertation. » Cela n'exclul pas 
gu elle commence sans le CNAL. 

Pour la première fois, une déléga- 
tion du CNAL, qu'il conduira et à 
laquelle participera son secrétaire 
général, M. Michel Boucha reissas, 
sera présente au congrès du parti so- 
cialiste qui doit s'ouvrir le 28 octo- 
bre. Cet événement politique n'est 
pas étranger au ton adopté par le 
CNAL, qui s'estime • porteur d'une 
certainelégitimi/é laïque de l’école, 
comptable des espérances qui ont 
germé dans ce pays autour de l'uni- 
fication laïque de l'éducation natio- 
nale », et qui rappelle volontiers 
qu’il a contribué à la victoire de la 
gauche. 

La cote du ministre de P éducation 
nationale pourrait tomber bien bas 
auprès des socialistes. Ce ne serait 
pas après tout la première fois. De 
même, si M. Savary devait, volontai- 
rement ou non, quitter le gouverne- 
ment, ce ne serait pas la première 
fois que la FEN et le SN1 obtien- 
draient le remplacement d'un minis- 
tre de l'éducation nationale. Mais, 
par rapport aux septennats précé- 
dents, qu'y gagneraiem-ils ? M. Sa- 
vary passe, certes, pour être têtu. 
Toutefois, ses propositions n’enga- 


Michel Bouchareissas : un impulsif réfléchi 


Son langage est aussi coloré, 
que son visage est expressif. 
L'espace d'un instant On peut y 
lire successivement le doute — 
dans une moue narquoise dont H 
a le secret - l’agacement, la co- 
lère qui ne va pas tarder à explo- 
ser. Mats la personnalité de Mi- 
chel Bouchareissas, l’homme qui 
aujourd'hui symbolise le combat 
laïque, ne peut se résumer à son 
impulsivité légendaire. 

L'entrée à l’école normale de 
Limoges de ce fils de camionneur 

- en fait un petit paysan victime 
de l'exode rural - a été un 
« événement » dans sa famille. A 
la limite, plus que son adhésion, 
un an plus tard, c'est-à-dire en 
1950, eau syndicat m - le Syn- 
dicat national des instituteurs, 
cela va de soi — et à la S.F.I.O. 
« Dans la famille, on est soda- 
liste et laïque de père en fite. » 
C’est aussi une tradition régio- 
nale. Le Limousin est plus une 
« terre de mission s pour l'Eglise 
que pour les laïques. Pas de 
guerre de conquête en ce do- 
maine pour Michel Boucha- 
reissas. contrairement à la plu- 
part des militants de sa 
génération. 

C'est en fait sous l'influence 
du directeur de l'école normale 

- un vrai e croyant » - qu'il af- 
firme s’être fait e une idée de ht 
laïcité e. 

Mais durant son passage au 
e séminaire laïque s - e les filles 
étaient internes à l'autre bout de 
la villes. - Michel Boucha- 
reissas milite peu. C’est au retour 
de la guerre d'Algérie qu'a est 
pris dans e l'engrenage syndi- 
cal set dans la • spirale laïque ». 
Avec des temps forts. La péti- 
tion. puis la manifesta rion du Co- 
mité national d'action laïque 
f CNALI en 1960 . contre le loi 
Debré, est te premier. A Ara- 
sur- Vienne, commune » de 
droite » où il enseigne. U recueille 
mille huit cents signatures sur 
deux mille six cents habitants. 
Mais 1e « sommer s de sa via mi- 
litante c'est mai 1968. H ap- 
prend à s'adresser aux foules . 
Surtout c'est l'époque où, res- 
ponsable départemental du SNI, 

. il découvre - lorsqu'il prend rini- 
tiative de ta reprise du travaB 
'dans tes écoles de Haute-Vienne 

- que « le syndicalisme ensei- 
gnant c'est une tradition de 
confiance aux leaders. A condi- 
cton qu'ils rendent compte de 
tout». 

Quelque temps après ces évé- 
nements « inoubliables ». fl est 
» récupéré» par le secrétariat 
national du SNI, qu'il n a jamais 
quitté depuis, au détriment d une 
carrière politique au parti socia- 


liste. Et du football, qui reste son 
é péché mignon ». 

Toujours élégant dans la mise. 
Michel Bouchareissas est capa- 
ble de violence verbale. Son ac- 
cent presque méridional peut 
faire passer bien des propos 
imagés. Mais H ne cherche pas à 
faire oublier que ses écrits, par- 
fois anticléricaux, ont pu, il y a 
quelques années, frôler tes li- 
mites de l'intoléranoa. e Les évê- 
ques de France ont évolué réh 
comment dans leur perception de 
notre société, sur le mariage, le 
divorce, la contraception. Nous 
avons évolué en même temps de 
notre côté. » e Après tout. 
ajoute-t-il. Us ont attendu 1969 
pour reconnaîtra que l’école laï- 
que n'est pas l'école du (Sable. » 

La vie militante et te footbaH 
l’ont sans doute c empêché 
d'être le père qu'il aurait dû» en- 
vers ses deux fûtes. Mais s'il 
« culpabilise » un peu, Michel 
Bouchareissas n'est pas un 
homme de regrets. H a renoncé à 
une carrière poétique pour consa- 
crer sa vie à un puissant syndicat 
qu'H ne dirigera sans doute ja- 
mais. Ainsi en a décidé cas der- 
niers jours la démocratie. 

Pas de regrets, mais une 
conscience évidente de la res- 
ponsabilité poétique qui est au- 
jourd'hui la sienne à la tête du 
CNAL et à l'intérieur du secréta- 
riat national du SNI. Toutes fonc- 
tions qui ne sont pas * cumula- 
bles » avec le militantisme 
politique. * C'est une question de 
doctrine et de conscience. Je 
veux pouvoir dire merde au 
P.S. » Or te silence de son parti 
- te P.S. - depuis deux arts sur 
l’avenir de l'école privée et de te 
« laïque » est, selon lui. une ca- 
tastrophe dans la mesure où fl 
laisse le terrain à la droite. 

Depuis un an, Michel Boucha- 
reissas a reçu une centaine de 
lettres et d'appels anonymes le 
menaçant de mort. Serait-il donc 
aussi incompris de ses adver- 
saires que de ses anus ? * Peut- 
être est-ce notre faute ». 
reconnaît-il Sera-t-il davantage 
entendu au moment où la taiUe 
de l'enjeu est proportionnelle à la 
difficulté de 1a démonstration ? 
* Aucune religion n'est menacée 
par notre discours, affirme MK- 
chcri Bouchareissas. En revanche, 
la société française n'est pas de- 
venue laïque toute seule. C'est 
une conquête qui peut à tout mo- 
ment être remise en cause par la 
radicalisation du débat poétique, 
qui risque de conduire à l'intolé- 
rance. » 

CATHERINE ARDTiTL 


gent pas que lui, mais tout le gouver- 
nement. au nom duquel il les a pré- 
sentées, et le président de la 
République, qui les a revues et corri- 
gées. 

Soucieux de construire - l’iutitê 
nationale », M. Mitterrand a, pour 
l'instant, décidé de ranger le grand 
service public unifié laïque de l’édu- 
cation nationale dans le tiroir des 
promesses non tenues, Y a-t-il plus 
de risques à l'y laisser - quitte à me- 


LA DÉCLARATION 

Dans ses propositions du 18 oc- 
tobre, le ministre de l'éducation na- 
tionale se trompe de débat, déclare 
le CNAL. D se trompe d’objectif, il 
n'ouvre pas la voie à b paix sco- 
laire. 

D se trompe de débat quand il 
traite des rapports entre renseigne- 
ment public et renseignement privé, 
alors que te problème est celui des 
rapports entre renseignement privé 
et rEtat, terrain sur lequel le gou- 
vernement ne savait se poser en ar- 
bitre. 

D se trompe d’objectif, car le 
gouvernement est, et doit demeurer, 
garant de la laïcité des in s tit u ti on s 
de ta République. 

Le CNAL n'a cessé de proposer 
le (fialogne en vue de construire h 
paix scolaire que seule peut assurer, 
sans spofiatioa m monopole, l'unifi- 
cation laïque du système éducatif, n 
y est toujours prêt. 

Par contre, il ne saurait s'inscrire 
A»wc ne démarche qui consacrerait 
le dualisme et qn, an lien de pro- 
mouvoir le développement et la né- 
cessaire transformation du service 
public d’éducation, contribuerait à 
le dénaturer. 

En conséquence, le CNAL, à ce 
Jour, ne peut accepter les bases de 
Æscâsshm proposées. Il demande au 
gouvernement d’assumer ses res- 
ponsabilités «tans ta fidélité de ses 
engagements. Si les bases èf les ob- 
jectifs do débat sont ainsi clarifiés, 
3 saisira toutes occasions de contri- 
buer à des progrès significatifs. 


contenter ses troupes — qu'à l'en sor- 
tir? La menace des désordres qui 
pourraient s'ensuivre n’est sans 
doute pas seule à peser dans la ba- 
lance. Ne s'agit-il pas aussi d'unir 
toutes les farces disponibles pour 
élever le niveau de formation et la 
compétitivité économique du pays, 
comme en 1959, lorsque le général 
de Gaulle avait décide de prolonger 
la scolarité obligatoire et d’apporter 
l’aide de l’Etat à l’enseignement 
privé ? 

Si les responsables du CNAL ont 
raison de vouloir protéger le bien 
commun qu’est la laïci 1 6 - c’esi- 
à-dire la véritable tolérance - dans 
notre société, ils ne peuvent sans 
doute pas se permettre de faire obs- 
tacle, sans dommage pour leurs or- 
ganisations mêmes, à Vcnjeu de la 
rénovation de l'ensemble du système 
éducatif, qui passe par de nouvelles 
exigences envers renseignement 
privé et ('enseignement public. 

En attendant que s’écoule le mois 
de délai, au terme duquel le ministre 
de l'éducation nationale recevra ses 
différents partenaires - et qui coïn- 
cidera avec la première manifesta- 
tion de rue à laquelle appelle ic 
CNAL, - plusieurs échéances sont 
encore susceptibles de faire évoluer 
1e débat : le congrès du parti socia- 
liste, le rendez-vous entre le prési- 
dent de la République et le secré- 
taire général de la FEN, enfin la 
réponse officielle du Comité natio- 
nal de l'enseignement catholique, at- 
tendue le 12 novembre. 

CATHERINE ARDITT1- 


(1) Le CNAL est né en 1953. Il «si 
composé de cinq organisations ; la Fédé- 
ration de l'éducation nationale (FEN), 
le Syndicat national des instituteurs 
(SN1-P.E.G.C.), la Fédération des 
conseils des parents d’élèves des écoles 
publiques (F.C.P.E.). la Ligue fran- 
çaise de l'enseignement et de l'éduca- 
tion permanente et b Fédération natio- 
nale des délégués départementaux de 
l’éducation nationale. La présidence du 
CNAL est tournante, mais le secrétariat 
général revient obligatoirement à un 
membre du SNI-PJLu-C. 


Les projets du ministre seront combattus 
par des « cercles de défense laïque » 


Le Comité pour l’appel aux lah- 

3 u es a décidé de constituer une Fê- 
c ration des cercles de défense laï- 
que (C.D.L.) qui devront combattre 
• les projets du ministre de /'éduca- 
tion nationale » et « défendre 
l’école de la République -, A cette 
fin, une - convention de laïcité » 
sera organisée fin janvier à Paris. Le 
Comité aura recueilli entre temps la 
» signature massive ■ d’un texte 
• pour la défense de la laïcité et de 
la République, pour le maintien du 
droit à l'instruction ». 

Ce texte s’en prend aux projets du 
ministre de l'éducation antionale. 
tant sur les collèges que sur l'ensei- 
gnement privé ; il dénonce le risque 
ae voir le service public - déman- 
telé ». soumis à des » groupes de 
pression politique, philosophique, 
ou religieuse », dans la mesure où 
chaque établissement aurait son 
• projet éducatif ». Le Comité pour 
Tappel aux laïques estime que la 
mission du service public n’est pas 
d 'éducation - dont le choix appar- 
tient aux familles — mais d'instruc- 
tion. et qu’il doit, pour cette raison, 
échapper aux influences des élus et 
des associations. A propos de l'ensei- 
gnement privé, il ne demande pas la 
constitution d'un service public 
« unifié • ; l’expression n’a pas de 
sens a ses yeux. Sa position est toute 


■ ( Publicité ) ■ 


La RÉSURGENCE TEMPUÊRE d» 
1984. organnâe par las martres gar- 
dians da ta tradition, marquera le 
début (Tune NOUVELLE ÈRE SPIRI- 
TUELLE en vue du retour du CHRIST. 
La Fraternité Johann ite pour la Résur- 
gence TempWua, ordre initiatique, tra- 
ditionnel. chrétien et chevaleresque, a 
été fondée, comme d’autres mouve- 
ments ésotériques, pou travailler A 
cane importante préparation. Elle dis- 
pense les ENSEIGNEMENTS TRADI- 
TIONNELS. édita son ouvrage * LE 
CHRISTIANISME A L USURE DU VER- 
SEAU • (envoi contre versement 
31.30 F - 25 F + port) et diffusa son 
bulletin mensuel ■ BEAUCEANT >. 
Renseignements contre 3 timbres. 
FJ.R.T.. B.P. 26. 59670 CASSEL. 


contenue dans la formule : - Les 
fonds publics ne doivent pas aller à 
des entreprises privées. - 

Les animateurs du Comité pour 
l’appel aux laïques sont, pour la plu- 
part. des membres du parti commu- 
niste internationaliste (P.C.I., ltoi- 
kistes). des militants de F.O. ou des 
a na rebo-sy nd ical istes . Ils ne veulent 
pas limiter leur recru terr.eni et leur 
influence aux enseignants, ci affir- 
ment être représentés déjà dans 
soixante-quinze départements. IU 
espèrent, enfin, collecter cent mille 
signatures en faveur de leur texte. 

Le bureau confédéral üe Force 
ouvrière a fait, mercredi 26 octobre, 
une déclaration qui coüicide avec 
ces préoccupations. F.O. déclare 
s'opposer â * un processus de natio- 
nalisation de l'enseignement qui. 
supprimant la liberté de l'enseigne- 
ment que Jules Ferry r.'a jamais 
mise en cause, aurait pour consé- 
quence non seulement d’attiser la 
guerre scolaire, mais pourrai: met- 
tre en péril la paix civile -. La 
confédération F.O., - devant l'am- 
pleur et les difficultés que cette dé- 
licate question soulève -, demande 
à ses syndicats de ne pas participer 
aux manifestations du CNAL. pré- 
vues à partir du 20 novembre. Mais 
elle ne souffle mot sur le Comité 
pour l’appel aux laïques. Les mili- 
tants de la laïcité ne combattront 
pas dans un front uni. 


L'ANGLAIS DE LA 

BBC 

LES LANGUES DU MONQE 


Manuels - Cassettes - VMAo 
Cours avec explications 
en français 

Ooeumenuiion graïuur su# demande J : 
EDITIONS-DISQUES 
OMNIVOX & BBC-M (France) 

8. rue de Bem • 75008 Pans 
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JUSTICE 


LE PROCÈS DES GRACES MÉDICALES 


La mystérieuse maladie de Robert Kéchichian 


La troisième audience do 
procès dit des «grâces médi- 
cales» a été con sac rée, mer- 
credi 26 octobre, à b sot- 
disante maladie qui a pends au 
trafiquant de drogue, Robert 
KécUcUan, d’échapper à b pri- 
sai par des maoœavics frandfi- 
knses. K éddchbo , d ep ria s est 
mtroarable. 


On se serait cru à b faculté de 
médecine. La salie (f audience' du 
trib unal de Versailles a pris, mer- 
credi, les allures d’un amphithéâtre. 
Tout au long de i’aprèjrinidi, des 
so mmi tés du monde médical mit 
donné leur point de vue sur cette 
maladie rarissime, appelée sarcome 
de Darier-Ferrand, dont souffrait 
Robert Kéchichian. 


qu’aucune intervention chirurgicale 
n’était nécessaire et que ce mal ad e 
devait amplement faue l'objet <fnn 
contrôle measueL 
Le professeur Christian Gtssel- 
brechl, de l’hôpital Saint-Louis à 
Paris, sera motos affirmatif. Dans 
une lettre adressée à M“ Tixriskr, il 
écrivait que •Réduction présentât 
manifestement une rechute et 

qu’une nouvelle Intervention était 
nécessaire ». A l'audience, il a fait 


régît 

juge Michel, a expliqué dans quelles 
bert Kéchichian avait 


remarquer que la récidive était une 

' 'n/lté » « 


D'éminents spécialistes 

On a entendu des avis éclairés, 
d’autres qui l’étaient moins. On a 
beaucoup discuté pour savoir si, oui 
ou non, ce malade était en état de 



Jacg 

profe 


K .v.fcsseur Jean-Marie Spitalier, du 
centre anti cancéreux de Marseille 
ont été formels : la santé de Kécfai- 
r.hian n’était pas préoccupante et b 
récidive n’existait qu’à i’exat de sus- 
picion. Le docteur Cau a expliqué 
que cette maladie, dont il n existe 
que mÎBe cas répertoriés- dans le 
monde, n’évolue que très rarement 
en sarcome, c’cst-4-dire en cancer. 
Son développement est très lent et 
n’entraîne la mort que dans environ 
on cas sur dix. 


« probabilité * en raison de l’appari- 
tion de nodules, mais que ce dia- 
gnostic devait être confirmé et veri- 

En revanche, les professeurs Yfi- 
bin, Banzet, de Paris, et San Marco, 
de Marseille, cités par la défense, 
ont carrément estimé que les exa- 
mens pratiqués au centre antkanoé- 
reux n’étaient pus suffisants pour 
établir un diagnostic, Os ont vive- 
ment contesté que b biopsie - qui 
était négative - permettait d’acqué- 
rir une certitude, D aurait tout sim- 
plement fallu procéder, selon eux, à 
sac ablation de la zone touchée sur 
la paroi abdominale jpour faire une 
analyse approfondie des tissus. 
Comme on peut te constater, fas avis 
de tous ces éminents spécialistes 
voit (Ton extrême à l’autre. 


«On le croyait moribond» 


De sou côté, le professeur Sréta- 
u’il s’agissait dune 


lier a indiqué qu’ 

• tumeur extrêmement trompeuse » 
qui, dan$ le cas de Kéchichian, 
n’était pas maligne. Après quatre 


biopsies! une thermographie et un 
«Hitier , u avait conclu 


examen par scanner. 


Une chose est sûre, dépendant 
Des médecins de Nice, que Kéchi- 
chian avait oousulté deux mois après 
sa libération, n’avaient constaté 
aucune évolution locale de b mala- 
die. Et Kéchichian ne s’est apparem- 
ment jamais fait soigner avant de 
disparaître. Une disparition qui a eu 
Beu la veille de sou procès, a la fin 
du mois de novembre -1981 . 
M“ Marie-Geneviève Vuuuuüli, 
premier substitut à Marseille â 
l’époque des faits, chargée notant- 


conditions Robert 
été mis en liberté. Elle a tout' 
d’abord rappelé quelle méfiance elle 
avait pour tout ce qui touchait aux 
« grâces médicales», après quelques 
fâcheux précédents concernant 
d’autre trafiquants de drogue 
comme Georges Calmet et Jean- 
Marie Colonna. 

Eo accord avec le juge Michel, 
die était convenu de faut transférer 
Kéchichian à fbôpitai des prisons de 
Fresnes. Mais le certificat du doc- 
teur Solange Troiser excluant .tota- 
lement cette possibilité, elle s’est 
retrouvée prise au piège. -Elle était 
cou vaincue de la gravité de l’état de 
santé de Kéchichian. Le doc- 
teur Colombani le lui avait dit et if y 
avait un rapport en ce sens des doc- 
teurs M&riotti et Mazaud en qui ils 
avaient entièrement confiance. Elle 
avouera à l’audience : • On le 
croyât moribond. » 

La décision de faire sortir Kéchi- 
chian était doue prise très rapide- 
ment par le juge Michel. D’autant, 
expliqué M“* Viaugalli, que b 
chambre d’accusation de b cour 
d’appel d* Aix-en-Provence devait sc 
prononcer dans les jours suivants sur 
img demande de mise en liberté reje- 
tée par le juge Michel M 8 * Vian- 
galli a ajouté que « le jugé Miche! 
pensât qu’on lui mettât des bâtons 
dans les roues ». Elle démontrera 
yiiflri qu’il n’y avait aucune raison de 
demander une contre-expertise 
quand « il n’y a pas de contradic- 
tion ». « Il ny avait, en définitive, 
pas d'autre solution que la mise en 
liberté. » 

Les portes de sortie étaient toutes 
verrouillées, sauf pour Kéchichian. 
b manipulation a parfaitement fonc- 
tionné. 

MCHEL BOUE-RICHARD. 


LE SORT DE M. SAID RASHED 


L’agent libyen pourrait être libéré cette semaine 


M. Saïd Rashed, b tueur asthma- 
tique, retrouvera-t-il bientôt b li- 
berté ? Tueur, c’est l’Italie qui le 
prétend, accusant ce Libyen de 
trente-quatre ans d’avoir assassiné à 
Milan un opposant au colonel Ka- 
dhafi. Asthmatique, c’est son avo- 
cate qui l'affirme, estimant que cet 
état interdit tout maintien en prison. 
Mercredi 26 octobre, M* Marigrine 
Auffray-Milesi n’a pas réussi à 
convaincre b chambre d’accusation 
de Paris de b gravité de son maL 
Mais son client n'a probablement 
plus longtemps à attendre pour re- 
trouver b liberté qu’elle réclamait 
pour lui ce jour-là. Si jeudi 27 octo- 
bre, à minuit, b demande d 'extradi- 
tion de l'Italie n’est pas parvenue à 
Paris, M. Rashed pourrait être relâ- 
ché. 

Paris ou Tripoli ont-ils exercé des 
pressions sur Rome pour qu’elle 
abandonne son projet d’extradition ? 
Si oui, Titalie n’avait pas encore 
fait, jeudi matin, le « geste * espéré. 
Paris attendait toujours une renon- 
ciation en bonne et due forme à 
cette demande, qui n’est pas néces- 
saire juridiquement mais qui aide- 
rait b France à sauvegarder les ap- 
parences. 

Les précédentes demandes ita- 
liennes incitent à b prudence.- La 
justice de ce pays a souvent surpris 
les magistrats français par ses flotte- 
ments. On n'exduait pas, ce jeudi 
matin, l’arrivée in extremis de b de- 
mande italienne. En fait, l’embarras 
de ritaiie n’a d’égal que celui de b 
France. Ce pays a compris qu’en cas 
d'extradition elle risquait, comme b 
France, après l'arrestation de 


M. Rashed, quelques ennuis avec 
Tripoli. - 

Le silence actuel de Titalie s’ar- 
range qu’à moitié b France. C'est & 
elle qu'il revient maintenant de ré- 
gler le cas Rashed, c’est-à-dire de b 
remettre en liberté si ce silence per- 
siste. Co mment faire ? Ejn principe, 
l'article S de b convention franco- 
italienne de 1870 montre b voie. 
Cet article prévoit que « l’arresta- 
tion provisoire * de l’intéressé 
• cesse d’être maintenue » si b de- 


mande d’extradition n’arrive pas 

; délai 


ri» ne les vingt jours. Comme cej 
expire jeudi â minuit, M. Rashed de- 
vrait donc retrouver b liberté ven- 
dredi à 0 h 00. . 


l/insistance de Tripofi 


Les choses ne sont pourtant pas si 
amples, car b chambre d’accusa- 
tion de Paris interprète différem- 
ment cet article 5. Elle s'appuie sur 
deux arrêts de b chambre crimiiieUe 
de b Cour de cassation (les arrêts 
Moncaud de 1951 et Amico de 
1981) qui estiment que les conven- 
tions d extradition négociées entre 
Etats ne créent pas de droit spécifi- 
que en faveur des particuliers. Ceb 
signifie que b remise en liberté de 
M. Rashed ne saurait être automati- 
que. Il faudrait, pour qu’il quitte b 
Sauté, que son avocate b demande, 
ce qu'elle compte faire vendredi ma- 
tin, mais aussi que b chambre d’ac- 
cusation se prononce aussitôt. Telle 
ne semble pas être l'intention de son 
président, ML Jean Bertholon, qui a 
fixé b suite de l’examen du cas Ra- 
shed an mercredi 2 novembre. 


Le go uv er nement, lui, ne l'entend 
pas ainsi «Piégé » par un mandat 
d’arrêt italien auquel ce pays a, 
jusqu’à plus ample informé, renoncé 
à donner suite, D souhaite régler le 
problème au plus vite. N'ayant fait 
qu’appliquer b loi internationale, il 
trouverait anormal de pâtir de ce 
« lâchage » italien riam une affaire 
oà il n’est pour rien. 

Cette volonté de rendre au plus 
vite b liberté à M. Rashed a été ex- 
primée par M. François Mitterrand 
lui-même au cours d’un récent 
conseil des ministres. Le président 
de b République a souligné qu'à 
l'expiration du délai de vingt jours, 
fixe par la convention' franco- 
italienne, b France n’aurait plus de 
raison de garder en prison l’ingé- 
nieur libyen. Cette volonté paraît 
dicter, aujourd'hui. l’attitude du 
parqua général qui. pour hâter les 
choses, pourrait provoquer une réu- 
nion de la chambre d’accusation dès 
vendredi ou samedi Cette solution 
contraindrait les magistrats à exami- 
ner fins Vite qu’ils ne l’ont prévu b 
demande de mise en liberté de 
M. Rashed.- ' 


l 


Un dénouement soumis encore à 
melques incertitudes, dont un possi- 
le revirement italien, et à une ques- 
tion: réunie vendredi ou samedi, 
comme b parquet b souhaite, b 
chambre d’accusation prendrait-elle 
sa décision sur-le-champ on la 
mettrait-elle en délibéré, retardant 
d’autant b libération de M. Rashed 
réclamée sur 1e ton insistant que l’on 
sait par b Libye ?. 


BERTRAND LE GENDRE. 



Trop. Trop vite. Trop cher! 

Le programme électronucléaire français 
est une réussite technique, mais 
un fiasco économique. SCJENCE & VIE 
explique pourquoi. 

Dans fe même numéro : 

• le rôle des peptides, 

• la mort de l'univers, 

• le vaccin contre la carie, 

• le magnétoscope 8 mm 

• etc. 


En vente 12 F. 

Chez tous les marchands de journaux. 


MEDECINE 


"X 


UNE ENQUÊTE DE L'INSERM 


De moins en moins J 
de naissances prématurées an France 


Les eshnnea prématurées sont de moins «n' moins; 
fréquentes en Rance : «test la priacjnife coudnâoo fane 
camête de FINSERM (Institut national de In santé et de ht 
recherche médicale) (1), présentée, jeudi 27 octobre, à Paz» par 
sou d ir ecteur général, RL PhSippe Lazar, et par M. Edmon d 
Hervé, secrétaire d’Etat à b santé. On y démontre, dtentre part, 
aæ b grostceseet rnccondM— rt hén é fi da tt dteneawreabnçp 
médicale beancoop plus étroite qtfn y n dix sas et que les femmes 
qm travaillât eut moles dteuluBte prématurés que IsmoyemK. 


Los n a i s san ces prématurées 
sont celles qui surviennent avant 
trente-sept ae ma inea de gesta- 
tion. Leur cflminution est impor- 
tante et constante : 8,2 % en 
1972, 6.8 % en 1976 et .5,6 % 
en 1981. Dans le môme temps b 
pourcentage de nouveau-nés 
pesant moins de 2500 grammes, 
stable de 1972 à 1976 16.2 %). 
est descendu à 5.3 %■ Celui des 
enfants de moins de 
1500 grammes passe de 0,8 % 
â 0,4 %. On continue an re van- - 
che d’observer que b prématu- 
rité est liée à b jeunesse et su 
bas niveau d'études de b mère. 
La m ortalité périnatale (mort-nés 
et morts au coure de b p rem i è re 
semaine de vie) diminue, passant 
de 21,3 % à 12.3 %. de môme 
que b mortalité maternelle. : 

21.8 décès pour 10000(7 nais- 
sances en 1971 contre 15,5 db- 
ans plus tard. 

Ce bilan positif doit être relié à 
un phénomène particulièrement 
• marquant : |a médicalisation 
c ro i ssa nte dont font l'objet- ta 
grossesse et l'accouchement. En 
1972, 1-5,3 X des femmes 
avaient moins de quatre consul-, 
talions prénatales, efles ne sont 
plus aujourd'hui que 3,9 %. En 
revanche, elles, sont près de 
55 % .aujourd'hui (contré 
22,2 96) à bénéficier, durant leur 
gr osse ss e, de sept c ons u lt a tions 
ou plus. Cette surveillance est. 
beaucoup plus que par ta passé, 
effectuée par des spécialistes. 
L'é ch og ra phie ob sté tri ca le se dif- 
fuse avec une étonnant» rapi- 
cfité: 11,3 % des femmes ont eu 
une échographie en 1978, 

81.8 %en 1981. 


Suraffloice électronique 


e L’aogme nta tion de la sur- 
veiïbncB depuis 1972, notant tas 
enquêteurs de TINSEHM, a béné- 
ficié à toutes les catégories 
sociales, mets les inégalités se 
sont meintenùes. à * . . . . 

• Lee' co nditi on s .' <f accoucher 
ment se modifient, eües aussi, de 
manière importante. La surveil- 
lance électronique du rythme ‘ 
cardiaque de l'enfant à. nafftrê (ou 
monitorage) est de plus en plus 


fréquente, comme ta' recours à b 
césarienne (6,1 96 des accouche- 
ments en 1972. 10,9 % en 
19811 U anesthésie péridurale, 
en revanche, ne -se diffuse que 
très lentement (1 % en 1976, 
3.9 96 en 1981). . 

Enfin, d apparaît que les 
femmes qui exercent on» profes- 
sion au -cours de leur, gr os s es s e 
ont un taux d'accouchement pré- 
maturé plus faible que les autres 
et font mieux suivre leur gros- 
sesse. Cependant, certaines pro- 
fessions peuvent avoir un effet 
défavorable sur ta grossesse, en 
raison des causes de fatigue (tra- 
vaux debout, de nuit, à la chaîne, 
sur machine à vibration et néces- 
sitant la port da charges 
kxirdes). 

S fépidénâologta - n’a guère 
droit de cité en France. 3 existe 
pourtant une heureuse exception 
liée , à ta mise en' place, fl y a 
douze ans, d'un programme 
«. périnetsfrté »~ Ca qui a amené 
tamlnistèrade ta santé à dematv 
dèr èTiNSBUKI d*enqofiter et de 
traduire ' en' chiffres aisément 
compréhensibtes révolution des 
conrétiops - d'acoouchemem en 

France. • ■ 

La dernière « photogr ap h i e s 
épidéffwotogiqua est satisfaisante 
à bien des égards, tant pour ta 
corps-mécScal que pour tas pou- 
voirs. publics. Pourra-t-elle à 
l'avenir être encore améliorée 7 
On remarqua qu'elle est rendue 
publique,, au moment où les 
porte-parole de Totmétrique et 
de (e pédiatrie néonatale 
s'inquiètent des menaces qui 
pèsent sur revenir de leur disci- 
pline 1 le Monde des 3 et 
17 août). Menaces dues selon 
eux au manque dramatique de 
moyens, d’effectifs médicaux et 
paramédtaaux ait à l'absence de 
planification à long terme. 

- JEAN-YVES NAU. 


: (1V Enquêté réalisée par 
motte 149 de FINSERM dzngfie 
par. le docteur Claude Ramesa- 
Rouquettc. portant. w S 508 nais- 
sances tirées an son, dans 346 éta- 
blissements d’accouchement 
publics os privât - • 


SCIENCES 


LES PROC NOBEL ET LÀ TECHNOLOGIE 


Questions sans réponses 


Vingt-trois prix Nobel, venant de divers pays et appartenant à 
toutes les disciplines - physique, chimie, littérature, paix - ont été 
invités, à l'imitative de la FNAC ei dé l’université de Paris-I 
(Panthéon-Sorbonne ) , à débattre du thème «Science et paix :1a 
réponse des Nobel*: Après avoir été reçus, mercredi 26 octobre, par 
M. Jacques Attali, conseiller spécial du président de 'la République, 
les prix Nobel ont participé à là première de ces trois journées de 
débat en tentant de répondre à la question: «Technologie, illusion ou 
progrès ? * Les deux Journées suivantes ont pour thème, ce 
27 octobre. «La science face à b morale» et le lendemain «La paix 
par les armes». 


La notoriété ne suffit pas. Les 
FNAC 


prix Nobel réunis par b FNAC pour 
débattre sur le thème « Technologie, 
illusion ou progrès ? » en ont fait b 
démonstration. Pourtant, tout avait 


été mis en place pour que b pro- 
— J * — journées — — 


mière de ces tirés journées soit un 
succès. La qualité des invités tout 
d'abord, avec ces vingt-trois prix 
Nobel venus de plusieurs pays et ap- 
partenant à toutes les disciplines. Le 
cadre ensuite, avec le grand amphi- 
théâtre de b S o rbo nn e qui, par l'in- 
termédiaire de j’onivershé de Paris-I 
(Panthéon-Sorbonne) , apportait son 
concours. La date aussi, qui mar- 
quait ta cent-cinquantième anniver- 
saire de b naissance d’Alfred NobeL 
Le sujet, enfin, d’une actualité brû- 
lante, à l’heure oà chacun s’inter- 
roge sur 1e caractère non neutre de 
b science et, par voie de consé- 
quence, sur celui de sa fille, b tech- 
nologie ; à l'heure où chacun se de- 
mande quel sera l’impact de 

j: — :_t: w'_. _■ . 


disciplines comme l'informatique, 
télécommunications, les biotecb- 


les 


nologies ou b conquête de l'espace 
sur notre environtiement quotidien 
et sur ta monde du travail. 


_ De ceb fi n’a été guère 
sinon de façon décousue, 
qu’on attendait n’a pas eu lieu. Pour- 
tant, - les savants lès plus presti- 
gieux du monde étaient là » pour 
nous aider à «être désormais de 
simples citoyens et non plus de Sim- 
ples sujets - ; Us étaient là pour nous 
dire que • la science est pâteuse de 
toutes les promesses sur terre», 
mais nous prévenir aussi « des ris- 
ques inévitables que toute nouvelle 
technologie présente ». 


Le premier, M. Louis Néel, prix 
Nobel de physique, tout en modes- 
tie, coût en rondeurs, a déclaré que 
* la technologie, c’était pour le 
mâlleur-et pour" le pire », mais que, 
« compte tenu du bilan», positif se- 
lon hu, fi ne se sentait « aucun re- 

■ mords d’être technicien «.Puis, pêle- 
mêle, avec taure points forts lorsqu’il 
s’est agi de. lire les lettres de 

■ MM. Lech Wolesa. Willy Brandt et 
André Sakhaxov, trois prix Nobel de 
b paix, inquiets du non-respect des 
drréts de Fhonune et du « spectre de 
i’Apoeâypse » que constitue la, pro- 
lifération des armements nucléaires, 
tas discours se sont succédé. Celui, 
écologique, de l’Américain. Georges 
Wald, celui, « énergétique », du So- 
viétique Nfimlaï Basov sur Je thème 
« Tout ce que vous avez voulu savoir 

.sur la fusion thermonucléaire 
contrôlée sans jamais oser ta deman- 
der», celui, plus mesuré, de l’Amé- 
ricain Leon Coopcr... Pour finir, ce- 
lui du récent prix Nobel de 
littérature, William Golding. poète 
au pays des techniques, qui vivait 
« un cauchemar ». « Parfois je joue. 
a-t-il. dit, dans une pièce dont 
flgnon te moindre des mots et le 
nom des acteurs » et - j’ai le serui - 
. ment d’avoir assisté Id à une répéti- 
tion ». Mais il était trop tard. 

Alors? La technologie: illusion 
oo progrès ? La question reste po- 
sée. Une chose «n certaine cepen- 
dant : les prix Nobef n'ont, dans ce 
' débat, fait guère illusion, et ne nous 
ont pèts fais progresser d'un pas. - 
JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU. 
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La Tunisie 

ou l'art de rester soi-même 


li. - Une expérience originale de développement 


D EPUIS r indépendance, la préoccupation, 
constante de ta classe politique tunisienne 
a été de préserver la paix sociale. Après ta 
grave crise qui a secoué le pays en 1977-1978 et 
depuis bientôt trois ans. la puissante centrale syn- 
dicale U.G.T.T. (Union générale des travailleurs 
tunisiens) a affirmé son autonomie totale à l'égard 
du pouvoir. Cette situation nouvelle ot /'arrivée sur 
le marché d'une catégorie de jeunes travailleurs 
exigeants ont favorisé une politique revendicative 
laquelle, il est vrai, se maintient dans le cadra du 
dialogua entre tous les partenaires sociaux 


conscients des impératifs du développement. En 
vingt-sept ans. l’économie a connu trois périodes 
principales. Celle de la mise en place des struc- 
ture te aussitôt après l'indépendance puis, dans les 
années 60. celle du socialisme coopératif et. dans 
la décennie suivante, celle du libéralisme. Depuis 
1980. elle fait face à de nouveaux défis. Mais, 
contrairement à une vision manichéenne qui 
oppose ces différentes périodes, on constate, 
comme l'explique /'économiste Moudher Gargouti. 
qu'une ligne médiane soustend avec constance le 
modèle tunisien de développement. 


y 


a 


Croissance économique et progrès social : 
à la recherche d'un nouvel équilibre 


L ’HISTOIRE économique ré- 
cente de la Tunisie est sou- 
vent divisée en deux phases 
distinctes et opposées ; celle dn so- 
cialisme militant des années 60 et 
celle du libéralisme débridé des an- 
nées 70 ; avant 1960, le pays aurait 
été surtout- préoccupé par la 
construction de l'appareil de l'Etat ; 
depuis 1980, il serait à la recherche 
d’une voie médiane. La Tunisie au- 
rait donc connu, à la fin de chaque 
décennie, une rupture suivie d'une 
transformation du système et d'une 
réorientation de la politique. 

Pourtant, les options et les choix 
fondamentaux sous-jacents à la stra- 
tégie de développement n’ont pas 
changé depuis l’indépendance. Ils 
s'articulent autour de trois axes prin- 
cipaux : la modernisation, l’indus- 
trialisation et la promotion de 
l'homme. La Tunisie a hérité du pro- 
tectorat une économie dualiste od un 
petit secteur moderne et dynamique 
était juxtaposé à un large secteur 
traditionnel en stagnation, une in- 
dustrie embryonnaire dominée par 
les intérêts français et une popula- 
tion tunisienne qui se débattait dans 
l'ignorance, le conservatisme et la 
pauvreté malgré les progrès notables 
réalisés entre 1943 et 19S6. C’est 
partant de cet héritage que les op- 
"tions fprent définies et la stratégie 
formulée. 

Les terres agricoles devaient être 
regroupées. leur rendement aug- 
menté et leurs techniques intensi- 
fiées et mécanisées. La législation, 
la réglementation et les institutions 
devaient être adaptées aux exi- 
gences d’on développement rapide 
et, au nom de la modernité, des 
structures traditionnelles archaï- 
ques, telles que les tabous, furent 
abolies. Quant à l'industrialisa lion, 
symbole incontesté du progrès et du 
développement, elle fat l'objet d'un 
véritable fétichisme qui en faisait 
l’unique solution concevable pour les 
problèmes les plus graves de l’écono- 
mie concernant remploi, la balance 
des paiements, le retard technologi- 
que et la création des ressources né- 
cessaires à la croissance. Enfin, le 
développement devait avoir 
l’homme pour finalité première. Son 
objectif essentiel devait être l’amé- 


lioration de son niveau et de ses 
conditions de vie, de son éducation, 
de sa santé et de sa protection contre 
les aléas de la vie et du travail. Ces 
soubassements idéologiques de la 
stratégie tunisienne de développe- 
ment ont été d’une permanence et 
d’une constance remarquables. 

Le système économique est égale- 
ment resté stable du point de vue de 
sa logique interne et de ses caracté- 
ristiques essentielles. Les méca- 
nismes mis en œuvre pour le pro- 
cessus d’accumulation du capital 
sont restés inchangés. L'évolution 
des termes de l'échange entre l'agri- 
culture et l’industrie au détriment 
de la première, la subvention des 
prix des principaux biens et services 
publics au profit des producteurs et 
des industriels en particulier, ainsi 
que l’évolution divergente des sa- 
laires réels et de la productivité, ont 
toujours été, durant les deux der- 
nières décennies, à la base des méca- 
nismes de création et de transfert du 
surplus. De plus, les institutions fi- 
nancières, et les banques en particu- 
lier. n’ont jamais cessé de jouer un 
rôle prépondérant dans le finance- 
ment de l’investissement et dans la 
formation du capital. Enfin, les 
rentes de situation résultant des pri- 
vilèges dans l'octroi des marchés pu- 
blics, de ia protection qui peut aller 
jusqn?à la concession de monopoles, 
des contrôles et du rationnement par 
les agréments, les licences et l'attri- 
bution de quotas, ont permis de dé- 
gager, au profit des bénéficiaires de 
ces rentes, des ressources considéra- 
bles qui ont servi, outre la reconver- 
sion des bénéficiaires en capitalistes, 
à financer en partie l'investissement 
et le développement. 

Enfin, comme pour les options et 
le système, les instruments de la po- 
litique économique de l'Etat n'ont 
pas changé depuis le début des an- 
nées 60. La réglementation et le 
contrôle des prix, du change, du 
commerce et de l’approvisionnement 
n’ont jamais cessé de jouer un rôle 
déterminant. L’investissement direct 
a toujours occupé une place de choix 
dans la panoplie des instruments 
d’intervention de l’État : plusieurs 
secteurs d'activité constituent tou- 


L'expansion en chiffres 


E nviron trois maçons et 
demi de Tunisiens sa par- 
tageaient, en 1956. date 
de l'indépendance du pays, un 
revenu nations! de près de 
230 millions de dinars. Ils sont 
aujourd'hui plus de six millions et 
demi et ce revenu a dépassé 
4 500 millions de D.T. En termes 
réels, l’augmentation du revenu 
national a dépassé 500 %. En 
moins de trente ans d'indépen- 
dance, la Tunisie a ainsi réalisé 
des progrès considérables. Le 
produit intérieur brut est. è prix 
constants, hurr hais plus élevé 
qu’en 1957; l'investissement 
annuel est passé de 23 militons 
de dinars (moins de 10 96 du 
PIS), è 1 500 millions de Ænars 
(près de 30 % du PIB). La struc- 
ture de la production a. en outre, 
beaucoup changé : 35 % du PIB 
provenaient, à r indépendance, 
de r agriculture et des mines. 
cette proportion n'est plus 
aujourd'hui que de 16 % : la part 
des industries manufacturières et 
du tourisme est per contre pas- 
sée de 1 1 % à 20 % . n en est de 
même de la structure des expor- 
tations : alors que les produits 
agricoles et miniers procuraient è 
ta Tunisie plus de 70 % de ses 
recettes en denses en 1957, ils 
atteignent, en 1982, à peine 
10 %. 

Sur le plan social et du niveau 
de vie, les p rogrè s réalisés sont 
encore plus remarquables : eo 
vingt-cinq ans, la consommation 
par habitant a augmenté en 
termes réels de pius de 210 % : 
la proportion de la population 
pauvre est tombée de plus de 
70 % en 1956 à moins da 13 % 
en 1980; la protection sociale 
bénéficie à plus de 80 % de la 
population active ; ia population 


scolaire est passée de 21,0 000 
élèves è près de 1 20Ô 000. 
Bien d'autres réalisations dans 
les domaines de P infra structure 
et des équipements collectifs, de 
la production et de l'emploi, de la 
santé, de P habitat e: de tous les 
secteurs économiques et sociaux 
peuvent encore être citées. 

L'expansion économique et le 
progrès social ne se sont pas 
réalisés sans accroc. Plusieurs 
crises ont jalonné son évolution. 
Quelques secousses ont même 
paru ébranler le pays : 1964, 
1969, 1978 et 1980 resteront, 
en effet, des dates marquâmes 
de son histoire récente. Quelques 
observateurs ont même cru 
déceler dans certains de ces 
moments des ruptures qui 
auraient provoqué de véritables 
revirements et ' d’importants 
changements d'orientation et de 
politique. 

Comparée à plusieurs pays du 
tiers-monde, la Tunisie est. 
aujourd'hui, dans un état de rela- 
tive prospérité et de stabilité 
économique. Elle connaît néan- 
moins quelques difficultés. Son 
expansion se ralentit, son déficit 
et son endettement extérieurs 
augmentent, son équilibre bud- 
gétaire est tendu et son climat 
social reste crispé. Serait-elle de 
nouveau dans une situation de 
crise ? Ou bien a-t-elle atteint un 
niveau de développement et de 
maturité qui lui donne suffisam- 
ment de moyens et de réserves 
pour sauvegarder ses réalisations 
et ses acquis et pour surmonter 
toutes les difficultés qui ne 
seraient finalement que conjonc- 
turelles ? 

M.Û. 


jours un domaine réservé à l’initia- 
tive publique, et l’État n'a jamais 
cessé de pallier les défaillances du 
secteur privé. Quant & l’incitation de 
l’entreprise privée par l'octroi 
d’avantages, elle a toujours été re- 
cherchée comme en attestent les lois 
promulguées en février 19S8, dé- 
cembre 1962, septembre 1966, mars 
1968, juin 1969, avril 1972, août 
1974 et juin 1981. 

Constance, stabilité et continuité 
ne doivent pas cacher les change- 
ments d’approches et de nuances ; la 
priorité était accordée à l’infrastruc- 
ture et aux équipements collectifs 
pendant tes années 60, elle fut don- 
née aux. investissements plus rapide- 
ment productifs et créateurs d'em- 
plois durant les années 70 : 
l'approche à la transformation des 
structures, des comportements et 
des mentalités était d'abord volonta- 
riste et militante, elle devint ensuite 
souple et indirecte. Mais les choix et 
les lois régissant le fonctionnement 
du système sont restés inchangés 
tout au long des vingt-cinq dernières 
années. Ils obligent donc à s'interro- 
ger sur la nature et la portée des 
crises de fin de décennie en Tunisie. 


La transformation démographique 

La crise de 1969 n’a constitué 
dans Je fond qu’un moment de res- 
saisissement. Elle représente l’échec 
d’une tentative . de . radicalisation 
d’une politique et de bouleverse- 
ment d'un ordre établi. Rappelons 
que, en effet, toutes les terres appar- 
tenant au domaine de l'État ont été 
intégrées, en 1 968, dans les coopéra- 
tives de production. La superficie 
qu'elles couvraient a ainsi doublée 
en un mois. En janvier 1969. leur gé- 
néralisation fut décidée- Durant Tes 
sept mois qui ont suivi, leur superfi- 
cie est passée de moins de 
900 000 hectares à près de 5 mil- 
lions d’hectares, soit la quasi-localité 
des terres agricoles de Tunisie. Par 
ailleurs, une loi, promulguée aussi 
en janvier 1969, réservait l'exercice 
de toute l'activité commerciale, i la 
seule exception de celle concernant 
les fruits et les légumes, aux coopé- 
ratives et aux sociétés mixtes. C’est 
essentiellement à cette accélération 
forcenée de mise en place des coopé- 
ratives et d’étatisation du commerce 
qu’il a été mis fin en septembre 
1969. 

Certes, l’équipe gouvernementale, 
le contenu de son discours et son 
style d'action ont changé après sep- 
tembre 1969, et surtout à partir 
d’octobre 1970. La conjoncture a 
également beaucoup changé. Du- 
rant la période 1970-1974, la 
moyenne pluviométrique était de 
50 % supérieure à celle enregistrée 
entre 1964 et 1969, et le prix du pé- 
trole, en 1979, sept fois plus élevé 
qu'en 1970, celui des phosphates 
près de trois fois. Il en résulta une 
grande aisance financière et une 
croissance économique rapide qui 
favorisa le développement du sec- 
teur privé parallèlement au renfor- 
cement du secteur public, et non ft 
ses dépens. Le nombre des entre- 
prises publiques est passé de 179 en 
1969 à 297 en 1 980. la masse des sa- 
laires qu’elles distribuent représen- 
tait, en 1980, environ 30 % du total 
de la masse salariale au lieu de 20 % 
en 1969, et elles assurent toujours 
plus des trois quarts des exporta- 
tions tunisiennes. Même dans l’agri- 
culture, les coopératives de produc- 
tion continuent d'exister : 252 en 
■1966.228 en 1980. Les secteurs coo- 
pératif et étatique conservent encore 
près de 450 000 hectares des terres 
les plus fertiles. D’autre part, alors 
que les 160 000 Tunisiens ont émi- 
gré. pendant les années 60. pour 
chercher un emploi è l’étranger, 
l'émigration n'a pas dépassé 70 000 
tout au long des années 70. Quant 
aux salaires minimaux réels, dont la 
progression a toujours été plus ra- 
pide que celle des autres salaires, ils 
ont diminué de 10 % entre 1956 et 
1969, ils ont augmenté de 51 % en- 
tre 1970 et 1979 et de 59 % depuis 
1980. 

MOUDHER GARGOURI 


{ Lire la suite page 14. 1 


Défis et espoirs d'un islam de progrès 

AYS de contradictions ou pensée islamique depuis des siècles, étaient « hors du commerce 


P AYS de contradictions ou 
terre de paradoxes, la Tuni- 
sie a, sur le plan religieux, de 
quoi déconcerter les observateurs les 
plus avertis. Tunis est la seule capi- 
tale du monde musulman où, pen- 
dant le mois de ramadan, de nom- 
breux cafés et restaurants sont 
ouverts, et les consommateurs ne ris- 
quent ni tracas policiers ni manifes- 
tations de réprobation des passants. 
Mais, en même temps, le nombre 
des mosquées augmente de jour en 
jour et, (e vendredi, elles connaissent 
une affluence considérable. 

Le droit tunisien a évolué par rap- 
port au droit musulman plus que 
partout ailleurs dans le monde 
arabo-islamique. Il n’y a pas long- 
temps, on a même failli franchir le 
dernier pas important dans ce sens 
en établissant l’égalité successorale 
entre hommes et femmes. Parallèle- 
ment, une procédure engagée il y a 
trois mois devant le tribunal mili- 
taire a dévoilé la constitution depuis 
quelques années d’un parti islami- 
que clandestin qui rêve de restaurer 
le califat en Tunisie et qui a réussi à 
rallier quelques militaires. 

Ces éléments contradictoires, et 
beaucoup d'autres du même genre, 
traduisent les difficultés inévitables 
que rencontre une société tradition- 
nelle qui a décidé de se moderniser 
rapidement. 

Le sous-développement n'est pas 
seulement économique, il est aussi 
social et culturel. Pour cela, dès 
l'indépendance, (es intellectuels, (es 
patriotes et les dirigeants politiques, 
qui souffraient de la sclérose de la 


pensée islamique depuis des siècles, 
ont fait corps avec le président Bour- 
guiba pour s'attaquer courageuse- 
ment aux maux qui rongeaient 
depuis longtemps la société tuni- 
sienne. 

- La femme, soumise à l’ arbi- 
traire de son père ou de son mari, 
était prisonnière derrière les 
murailles de son ignorance, de son 
voile et de sa maison. 

- Par le déchirement que provo- 
que la -dualité de cultures, la jeu- 
nesse était divisée en fractions frap- 
pées d'une incapacité fondamentale 
à dialoguer et à se comprendre. Les 
uns. ouverts A la culture universelle, 
ont fréquenté des écoles et des 
lycées modernes mais mal adaptés à 
l’environnement national parce 
qu’ils étaient, pour la plupart, la 
copie conforme des institutions fran- 
çaises. Les autres ont appris A la 
prestigieuse université zeiiounienne. 
à travers un enseignement aux 
méthodes devenues obsolètes, une 
autre culture, un autre mode de pen- 
sée sans ouverture sérieuse sur les 
problèmes de notre temps. 

- La justice était dans un état 
déplorable. A côté des tribunaux 
français coexistaient une pléthore de 
juridictions : tribunaux modernes, 
cbaralques, rabbiniques; avec pour 
chacun sa source de droit, sa procé- 
dure et ses méchodes. 

- Un quan environ des immeu- 
bles et des terres cultivables étaient 
mai gérés et insuffisamment 
exploités parce que. en tant que 
habous (biens de mainmorte), ils 


étaient «hors du commerce » et 
donc laissés à l’abandon. 

En l’espace de deux ans. les solu- 
tions adéquates sont apportées à ces 
problèmes graves et épineux. Les tri- 
bunaux religieux sont supprimés au 
profit d’une justice moderne et 
désormais unifiée. Le régime 
habous est aboli et les biens hier ina- 
liénables sont ainsi réintroduits dans 
le commerce. 


L'émancipation de ia femme 

La dualité du système éducatif 
disparaît et un système d'enseigne- 
ment tunisifié et unifié est mis en 
place, essentiellement tourné vers 
l’avenir sans sacrifier l'éducation 
religieuse. Mais, c’est l’adoption du 
code de statut personnel qui a été, 
sans conteste, la mesure la plus 
audacieuse. 

Reprenant pour l'essentiel les 
idées de Tahar Haddad. penseur 
tunisien engagé au début du siècle, 
le législateur adopte un code qui est 
un chef-d'œuvre de conciliation 
entre l’islam et la modernité. 
L'émancipation de la femme va être 
favorisée par les garanties juridiques 
qui lui sont reconnues puisqu'elle est 
traitée sur un pied d'égalité avec 
l’homme pour les questions essen- 
tielles du mariage et du divorce. La 
polygamie est abolie. 

MOHAMED CHARFI, 

professeur à la faculté 
de droit de Tunis. 

f Lire la suite page 15. j 
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LA TUNISIE OU L'ART 


nouvel équilibre 


f Suite de la page 13.) 


Les crises de la fin des années 70 
ont une signification totalement dif- 
férente de celle de 1969. Ayant un 
caractère essentiellement sympto- 
matique, elles ont révélé l’ampleur, 
des mutations de la société tuni- 
sienne du fait même de son dévelop- 
pement pendant deux décennies. Le 
phénomène démographique a 
d'abord transformé la société : en 
1980, près des deux tiers de la popu- 
lation étaient nés après l'indépen- 
dance. L 'urbanisation, l'éducation, 
la progression du salariat, l'élévation 
des niveaux de vie et des aspirations, 
la restructuration des rapports au 
sein de la famille, la promiscuité 
avec les sociétés occidentales, due à 
l’invasion des médias, à l'émigration 
et au tourisme, tous ces phénomènes 
ont concouru pour forger une société- 
nouvelle, qui a émergé dans la vio- 
lence en janvier 1978. 

Ces crises ont également confirmé 
la présence, sur la scène sociale, 
d'un acteur nouveau, le secteur du 
capital privé. Un secteur encore fra- 
gile agressif, conscient de ses 
intérêts mais sans grande expérience 
dans la solution des conflits. Elles 
ont aussi marqué l'émergence de 
nouvelles exigences : celle de 
l'équité dans la répartition des fruits 
de l'effort de développement et celle 
de l'équilibre dans l’aménagement 
du pouvoir entre les divers groupes 
sociaux. Jusque-là, la dimension na- 
tionale et la vision patriotique 
avaient prévalu, la dimension sociale 
prit alors la relève. Alors que la mo- 
tivation nationaliste dominait et gal- 
vanisait les énergies, le matéria- 
lisme, le corporatisme et l'affairisme 
prirent progressivement le dessus. 
Ainsi, avec le développement socio- 
économique, le ciment nationaliste 
s'effrita, le conflit de classe se subs- 
titua au défi colonial et le sentiment 


d'appartenance sociale remplaça ce- 
lui de solidarité nationale. 

Dans quelle direction va s'orienter 
maintenant la Tunisie ? Lui suffît-il 
de continuer dans la même voie.’ de 
s'inspirer des mêmes principes et 
d'appliquer les mêmes préceptes 
pour que son développement écono- 
mique se poursuive au même rythme 
et pour que toutes les crises ne 
soient jamais plus que des incidents 
de parcours? 


Les nouveaux défis 


La Tunisie a bénéficié pendant 
longtemps d'une conjoncture natio- 
nale et internationale qui lui a été 
particulièrement favorable : an pou- 
voir politique stable, jouissant d'une 
large assise populaire et rassemblant 
autour de lui un grand nombre de 
cadres de grande valeur; des res- 
sources naturelles dont le volume et 
la valeur se sont situés & des niveaux 
suffisamment élevés pour la pour- 
suite de l'effort de développement ; 
une économie mondiale en expan- 
sion permettant au pays non seule- 
ment de se procurer par les exporta- 
tions, le tourisme et les prêts toutes 
les ressources dont Q avait besoin 
pour son développement, mais égale- 
ment de déverser & l'extérieur de ses 
frontières tout son excédent de 
main-d'œuvre. 


Le contexte est totalement diffé- 
rent. La société a changé : elle est 
constituée d'acteurs nouveaux, ses 
exigences se sont aiguisées et son 
goût de l'effort s'est émoussé. L’Etat 
n'est plus seul, il doit compter avec 
un patronat fougueux et des syndi- 
cats contestataires. L’économie 
mondiale est en récession, et l’on as- 
siste à la résurgence du protection- 
nisme et des égoïsmes nationaux. 
Plusieurs pays sont même en crise 
de paiements. Même si la situation 
financière internationale venait à 
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être assainie et quand D y aura re- 
prise économique dans 1e monde, il 
est douteux, du fait des bouleverse- 
ments technologiques qui sont en 
çours, que la Tunisie puisse compter 
encore sur l'émigration pour atté- 
nuer son problème majeur de l'em- 
ploi. Ce contexte nouveau exige de 
la Tunisie des choix et des arbi- 
trages. 

Le premier de ces arbitrages 
concerne le rôle de l’Etat dais la so- 
ciété. La Tunisie indépendante a 
toujours accordé une importance 
primordiale à l'objectif «le promo- 
tion de l'homme. De ce fait, et aussi 
parce que le secteur privé national 
était, à l'indépendance, faible et peu 
dynamique, l'Etat est devenu pré- 
pondérant. Il a pris en charge tous 
les aspects du développement de la 
société, et il n'a cessé depuis d'aider, 
de protéger et de guider, tout en in- 
vestissant cl en produisant. Cette 
substitution de l'Etat au citoyen et â 
la communauté n'a pas eu que ref- 
let positif d'accélération du dévelop- 
pement. Elle est aussi responsable, 
ne serait-ce qu'en partie, de l'adop- 
tion de nouvelles attitudes et de l’ap- 
parition de nouveaux comporte- 
ments. Dans la conscience du 
Tunisien des années 80, les droits 
semblent, en effet, occuper une 
place plus importante que les de- 
voirs et obligations. 

Pour l'ensemble de la population, 
c’est le droit au travail et A la sécu- 
rité dans l'emploi, le droit à la pro- 
motion automatique, le droit £ l'édu- 
cation et à la réussite dans 
l’éducation, le droit à la protection 
contre la concurrence, non seule- 
ment étrangère mais nationale aussi, 
le droit £ l'aide de l’Etat pour.invcs- 
tir, produire et s'enrichir, et même, 
depuis quelques années, le droit £ la 
fraude fiscale et au non-respect de la 
loi! Face à cette montée vertigi- 
neuse des droits, le recul des devoirs 
et obligations est manifeste. U se 
traduit par la désacralisation des 
biens collectifs et publics, par la dé- 
gradation inquiétante du sens civi- 
que et par le mépris de plus en plus 
grand affiché à l’égard du droit des 
autres. Redistribuer lés tâches et les 
responsabilités entre LEtat, le ci- 


toyen et la communauté de façon à 
« responsabiliser * tous les acteurs 
et à enrayer. la progression de la 
mentalité d'assisté et de non- 
concerné, est donc devenu une obli- 
gation. Sans civisme, 3 est impossi- 
ble à un pays de sauvegarder son 
patrimoine. 


pour toutes ks catégories sociales ? 
Ne rïsqac-î-on pas ainsi de rompre Je 


L'accroissement 


Plusieurs paradoxes caractérisent 
le comportement de l'Eta t- 
providence- Des grandes entreprises 
nationales sont, par exemple, obli- 
gées d’accorder au social la pri- 
mauté sur l'économique dans leur 
politique d* embauche ou de tarifica- 
tion. Les difficultés qui en résultent 
n'obligent ni les syndicats £ modérer 
leurs revendications, ni l’Etat à évi- 
ter les décisions budgétaires ou ré- 
glementaires qui sont de nature à 
aggraver le déficit et à précipiter la 
crise. 

Le principe de -la compensation 
des prix de certains biens dits -* es- 
sentiels m est vigoureusement dé- 
fendu sans se soucier de la portée so- 
ciale réelle de -cet «acquis», de 
l'existence d'alternatives qui pour- 
raient être socialement plus - justes 
on des gaspillages qui peuvent en ré- 


Nc risqae-î-oo pas ainsi de rompre Je 
rythme du développement ? - 
Economiquement, les gaspillages, . 
les distorsions et la démotivation qui 
résultent d’on accent exagérément 
mis sur le social ne peuvent man- 
quer de provoquer un ralentissement 
de la croissance, une réduction des 
créations d'emplois et une fragilité 
plus grande du système économique. 
La recherche d’on nouvel équilibre 
entre 1 l'effort économique et le bien- 
être soda! est donc devenue impé- 
rieuse. Le nouvel équilibre est d'au- 
tant plus nécessaire que la rente 
.pétrolière- diminue, que 1e tourisme 
s’essouffle et que les revenus de 
l'émigration ne peuvent désormais 
que stagner. Cest donc entre f éco- 
nomique et le social que doit s'effec- 
tuer le deuxième arbitrage de la Tu- 
- nisie. 


Se ressaisir, 

cfco&r et s'unir 


sulter. L'accroissement des dépenses 
sociales est toujours revendiqué. 


sociales est toujours revendiqué, 
mais tout réaménagement fiscal est 
contesté. 

En outre, la providence coûte de 
plus en plus cher £ la société. Budgé- 
tairement, les dépenses de compen- 
sation, d’éducation, de santé, de soli- 
darité sociale et d’assistance aux 
zones rurales n'ont cessé d'augmen- 
ter. Sans compter les subventions 
aux entreprises nationales, qui ont 
souvent un caractère social mani- 
feste. les dépenses sociales de la Tu- 
nisie 'représentaient, en moyenne, un 
peu plus de 9 % du PIB durant les 
années 60, près de 12 % durant lés 
années 70 et plus de 14 % depuis 
1980. N’om-elles-pas ainsi atteint la 
cote d’alerte ? Pourront-elles conti- 
nuer d'augmenter sans nne aggrava- 
tion importante de la pression fiscale 


Le tro isi ème arbitrage concerne 
la consommation et l'investissement, 
le présent et le futur. Le Tunisien 
s’est, en effet, habitué £ vivre au- 
dessus de ses moyens : sa consom- 
mation augmente plus vite que sa 
production, ses importations pro- 
gressent pins rapidement que ses ex- 
portations et la croissance de son re- 
‘ venu est supérieure à celle dé sa 
productivité. Cela était possible tant 
que les ressources provenant de l'ex- 
térieur étalent importantes citant 
que révolution des termes de 
réchange était favorable £ la . Tuni- 
sie. La récession mondiale, la 're- 
montée du protectionnisme, la dété- 
rioration des termes de l’échange et 
la réduction dn surplus pétrolier ex- 
portable interdisent dorénavant à la 
Tunisie toute forme de laxisme. 

Seules l’austérité dans la consom- 
mation, la productivité dans le tra- 
vail et l'efficacité dans la gestion 
d’un s y st è me économique dont la 
complexité a .beaucoup augmenté 
pourront, désormais, lui pe r mettre 
de dégager les ressources néces- 
saires à la poursuite de la construc- 
tion de son avenir. La Tnnf&e dis- 


pose de grandes. réserves de 
productivité et les capaotés de pro- 
duction existantes seront pas tou- 
jours p&uuu&ent employées, ni dans 
l'agriculture n i dans l'industrie. Elle 
est en mesure de mobiliser des res- 
sources importantes par raméüora- 
tion de l'orgamsatioH dn travail et 
l'augmentation de la productivité et 
des taux d'utilisation des capacités 
installées. Encore lut faudra-i-n. uti- 
liser judicieusement, c'est-à-dire 
pour le développement, les res* 
sources qui seront ainsi dégagées l 
L'écono mi e turnsfenne reste quel- 
que peu fragflc-EBc est encore trop 
'■vulnérable aux aléas du climat et £ 
ceux de fa conjoncture internatio- 
nale ; elle est encore trop sensible 
aux tensions sociales. Plusieura das- 
sterasont restés en instance depuis le 
début des années 50 : celui dn croît 
démographique et.de l’cirtploi, celui 
cfaT déficit de la: balance, des paie- 
ments et de l'endettement extérieur 
et celui de la productivité et de 
l'adaptation aux bouleversements 
technologiques. La Tsnisie n'a 
qu'une- seule . véritable ressource ; 
l'homme! -Un -homme qui est, au- 
jourd'hui, tiraillé entre l'obligation 
d’effort et de création et le désir de 
.bien-être et de protection, entre l’in- 
térêt individuel présent et l'avantage 
collectif futur, entre Pexïgence de li- 
berté ei le besoin de discipline. Le 
modèle de: développement doit donc 
' être réajusté pour que s'assainisse la 
dépendance vis-à-vis de l'extérieur, 
pour que se consblMte l'intégration 
sociale et pour que renaissent Pes- 
. poïr, la motivation et le- culte du tra- 
vail. 

La poursuite de l'expansion et du 
progrès social exige de la Tunisie la 
mobifisation de la plus prérieuse des 
■ ressources lui ayant permis d'accélé- 

- rer son développement : celle du 
■consensus social et de la solidarité 

- nationale. N’est-ce d’ailleurs pas 1£ 
Ton. .des- fondements essentiels du 
f"*— g» de Bourguiba ? La Tunisie 
ne s'est jamais coniedtée d'attendre 
que le consensus s'élabore. Face aux 
défis, elle a toujours su se ressaisir, 
choisir et s’ unir. Ses acquis sont trop 
précieux pour qu'elle accepte qu'ils 
soient mis en danger. 


r MOUDHER GARGOUfU. 
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DE RESTER SOI-MÊME 


Défis et espoirs d'un islam de progrès 


(Suite de tapage 13. ) 


La polygamie était justifiée 
jusqu’ici par h tolérance de 2a létra- 
ganne exprimée dans un vereet cora- 
nique. Mais, comme par ailleurs le 
Coran indique- clairement la préfé- 
rence de Diea pour la monogamie, 
rien n’empScbe le législateur d’éri- 
ger cette pré f ér e nce divine en régie 
juridique. 

L’ensemble de ces réformes est 
fondé sur deux idées essentielles. 
D’abord, le. retour aux sources de 
Pishuh, c’cst-à-dîre au texte ooranî- 
quc, par-delà les écrits des anciennes 
écoles de théologie. Ensuite, une 
nouvelle lecture du Coran à la lu- 
mière des conceptions de liberté et 
d’égalité, en faisant au besoin préva- 
loir l'esprit de la parole divine sur sa 
lettre. Ce n'est donc ni le rejet de 
rislam opéré par Kexoal Atatüric, 0 
y a an demi-siècle, ni runrodbiHsme 
qu’on constate dans le droit de pla- 


du nécessaire rcspéct des droits de 
l’homme tels qu’ils sont exprimés 
dans les déclarations universelles. 


Ces résultats remarquables ont 
été obtenus dès les deux premières 
années de l’indépendance. Mais 
l'ampleur du succès faeflite le déra- 
page. A partir de 1959, d’autres me- 
sures sont prises; elles sont utiles 
mais insuffisamment expliquées à 
Fopinkm. Ainsi de radoption. intro- 
duite dans le droit de la famille, 
alors que le 'droit musulman la 
condamne. Des changements sont 
apportés au droit successoral Par 
auteurs, la suppression de toute réfé- 
rence au calendrier bégirien dans les 
dates des lois et des documents offi- 
ciels a peut-être pris la valeur d’un 
symbole vexatotre pour les citoyens 
attachés à leurs convictions reli- 
gieuses et à leur identité nationale. 


soeurs pays islamiques. C’est plutôt 
: l'intérieur. 


une réforme de l’islam de ] 


Même constatation dans L’organi- 
sation de l’Etat En principe 3 n’est 
pas question de laïcité. La Constitu- 
tion dispose que la religion de l’État 
est l’i slam et prévoit parmi les 
hautes fonctions officielles celle de 
mufti de la République. Les mis- 
sions d'enseignement religieux, de 
construction et de gestion des mos- 
quées, ont toujours relevé de l’Etat 
musulman, et l’Etat tunisien ne 
manque pas de les remplir. 

Mais, en même temps, la Consti- 
tution crée les structures d’un État 
démocratique : le pouvoir est exercé 
par le peuple & travers ses représen- 
tants élus et non pas par un calife de 
droit divin. La loi est l’oeuvre d’un 
législateur issu du suffrage universel 
et non l'œuvre de théologiens d’un 
autre temps qui ont établi un droit 
conforme aux exigences de leur épo- 
que. 


Les causes 

de l'extrémisme reiÿeux 


Devant l'ampleur des réactions 
hostiles, les pouvoirs publics ont eu 
la sagesse de reculer. Eu fin de 
compte le résultat est très heureux : 
le respect de la liberté de chacun de 
pratiquer ou de ne pas pratiquer le 
jeûne. Finalement, la Tunisie est le 
seul pays islamique où fou est à peu 


Sans rigueur ni fanatisme 


près sûr que ceux qui font le carême 
le font par conviction, ou peut-être 


Toutes ces réformes ont été ac- 
ceptées sans heurts majeurs. La rai- 
son en est doublé. Elles ont, en effet, 
été conçues et justifiées par «les «Eri- 
geants qui étaient & l’apogée de leur 
popularité face à des « vieux tur- 
bans * discrédités. Sous le protecto- 
rat, les notabilités religieuses étaient 
. souvent inféodées au. système beyli- 
cal, et F université de la Zeftouna, 
qui aurait pu être la conscience de la 
aaiion et le cerveau de la lutte pour 
la Hbératmn nationale, à, pour Tes-, 
sentie!, failli à sa mission. 

En outre, les réformes réalisaient 
un compromis équilibré entre la reli- 
gion islamique à laquelle le peuple 
était attaché et les idéaux de liberté 
et d’égalité auxquels les intellectuels 
et de larges secteurs de l'opinion pu- 
blique adhéraient sans réserves. 

Ainsi, le peuple tunisien reste mu- 
sulman tout en vivant sa religion en 
pleine liberté, sans rigueur ni fana- 
tisme. La femme tunisienne est pftis 
émancipée que la plupart de ses 
sœurs, arabes ou musulmanes. La 
Tunisie a réussi sur ce plan à conci- 
lier les exigences de la foi avec celles 


font par 

par fidélité à la tradition, mais sûre- 
ment pas par obligation. Mais le ré- 
sultat est moins heureux sur le plan 
des rapports entre le régime et l’opi- 
nion. Car, désormais, tout oe qui 
vient du.pouvoir dans le domaine re- 
ligieux est suspect. 


Ce faux pas et le climat de mé- 
fiance qu’il a créé sont restés sans 
conséquences jusqu’au jour où la 
naissance d’une opposition politique 
à base religieuse a été favorisée par 
d’autres facteurs qui s’y sont 
ajoutés. . . 


Les procès poétiques qui ont com- 
mencé en 1968 et se sont multipliés 
au cours «les années 70 ont fait per- 
dre au régime, sur le plan religieux, 
le soutien de la gamme. L’absence 
«3e Bbertée publiques favorise l'ex- 
trémisme de tout genre et l'affaiblis- 
sement des idéologies de gauche, 
rextrémisme religieux 


Ensuite, la scolarisation de masse, 
avec des programmes qui ne sont 
pus toujours adéquats, et l’exode ru- 
ral qui a parfois, des conséquences 
dramatiques, provoquent un choc de 
cultures propre à dérouter les jeunes 
Hhtk une société en pleine mu cation. 
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An début des années 60, le vase 
était probablement plein maïs 0 
n’avait pas encore débordé. Puis 
éclate l'affaire du ramadan. Une vé- 
ritable campagne est lancée contre 
Fun des cinq piliers de l'islam. Dans 
les casernes et les internats de ly- 
cfisM» estpresque obligé de rompre 
le jeûne. Cétait, pour l’opinion pu- 
blique, une initiative de trop et, sur 
le plan des principes démocratiques, 
une immixtion intolérable du tempo- 
rel dans le spirituel. 


Enfin, les inégalités sociales, l'a» 
rogance des nouveaux riches et 
même certains excès tels que le com- 
portement parfois indécent de tou- 
ristes trop nombreux créent des mé- 
contents pour lesquels l’islam se 
présente comme l'ultime refuge. 

Dans ce bouillon de culture est 
née la contestation islamique, dont 
le Mouvement de la tendance isla- 
mique (M.T.I.) constitue la fraction 
principale. Les militan ts de ce mou- 
vement ont été condamnés par les 
tribunaux il y a trois ans. Certains 
d'entre eux sont encore en prison et 
la ligue tunisienne des clroits de 
l’homme réclame leur libération. U 
n’est pas question de critiquer leur 
doctrine du moment qu’ils n’ont pas 
la liberté de répliquer, mais le pro- 
blème religieux est de nouveau posé. 

Contrairement aux affirmations 
de certains, l’islam n’est pas en dan- 
ger en Tunisie ; le peuple tunisien 
est musulman et le restera. Le pro- 
blème est seulement de savoir de 

3 uel islam Q s’agît. Est-ce l’islam 
"hier avec les châtiments corporels, 
la femme cloîtrée et la société blo- 
quée ? On l’islam de demain qui im- 
plique que la religion soit conjuguée 
aux temps de la liberté, de l'égalité 
et de la démocratie, avec la révision 
du droit musulman que cela néces- 
site? 


L’islam d’hier dont rêvent les pas- 
séistes est appliqué en Iran (avec 
d’énormes deformations et de multi- 
ples excès) et. dans une moindre 
mesure, an Pakistan et dans certains 
pays de Golfe ; en somme dans une 
minorité d 'États. C’est aussi le seul 
islam que veut connaître une partie 
de l'opinion publique ocridentale 
parce qn’D se réduit à quelques cli- 
chés faciles & critiquer et qui per- 
mettent de rejeter l’ensemble. 
Comme si chaque religion n’avait 
pas ses intégristes. 


€ 15-21 » ou le cSatogue 
des cultures 


L’islam de demain, réclamé par 
des penseurs musulmans à travers le 
monde, veut la majorité des pays is- 
lamiques s’en approcher à des de- 
grés divers. Dans une certaine me- 
sure il est déjà vécu dans la Tunisie 
d'aujourd'hui 

Le malheur est «pie, vingt-sept ans 
après l’indépendance, les acquis 
semblent menacés. Plusieurs indices 
montrent «pie le conservatisme reli- 
gieux peut être, surtout s’il prend 
une connotation populiste, le cheval 
de bataille de ceux qui. d’itinéraires 
et d’horizons divers, veulent vrai- 
ment faire de la politique sans avoir 
une politique. 


Une des raisons de ce grave dan- 
ger est que les réformes ont été 
conçues et appliquées par les politi- 
ciens, alors que la pensée thédogi- 
qne n’a pas suivi. 

La jeunesse est désorientée par la 
coexistence de deux islams : l ( islam 
réformé et moderne qui régit la so- 
ciété tunisienne d’aujourd’hui^ et 
l’islam classique que les fonction- 
naires de l’État - comble du para- 
doxe — continuent à enseigner à la 
faculté de théologie et même dans 
les écoles et les lycées. Les autorités 
ont plus ou moins liquidé la Zci- 
toosa, y voyant un obstacle aux ré- 
formes. Mais 3 aurait fallu la rem- 
placer par d'autres institutions qui 
se chargent de l'approfondissement 
théorique indispensable afin «pie les 
réformes ne soient pas un placage 
d’articles d’importation mais l’évolu- 
tion d'une «àvilisation qui a connu 
ses moments de gloire. 


N'oublions pas que l’islam, avant 
de devenir la religion des conqué- 
rants et le moyen pour les gouverne- 
ments d’asseoir leur autorité, a été 
un message d’amour et de fraternité. 


U est vrai .que l’islam a prescrit 
des châtiments corporels et n'a re- 
connu à la femme et au non- 
musulman que des droits limités. . 
Mais toutes les civilisations sont pas- 
sées par là. L'homme que le Coran 
considère comme « le vicaire de 
Dieu sur terre - (2, 30) ayant béné- 
ficié du souffle de 1 âme di- 
vine (3S, 72) se doit de placer les rè- 
gles coraniques dans leur contexte 
pour en dégager le vrai message, 
l'esprit par-delà la lettre. Ainsi com- 
pris, l'islam est capable de favoriser 
l'évolution vers une société égali- 
taire où tonte discrimination entre 
les concitoyens, à raison du sexe ou 
de la religion, sera bannie. 

La renaissance de la pensée isla- 
mique a commencé il y b un siècle 
en Egypte. Depuis, elle a connu des 
hauts et des bas. Car le droit musul- 
man, qu’il faut bien désacraliser, a 
la peau dure. Aujourd’hui, de nou- 
velles voix se font entendre ici et là. 
Une revue qui paraît en Tunisie de- 
puis un an porte un nom qui est tour 
un programme. Elle s'appelle 15-21. 
Une référence au XV* siècle de l’Hé- 
gire et au XXI e siècle de l’ère chré- 
tienne, qui signifie dialogue de 
cultures, de civilisations et de reli- 
gions, et, en même temps, ouverture 
et progrès. 

Le chemin est certes encore long, 
mais il est permis d’espérer. 


MOHAMED CHARF1. 
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L’OLÉICULTURE TUNISIENNE 


A LA MERCI DE LA C.E.E. 


Quatrième pays producteur 
mondial d’huile d olive avec 


laquelle elle réalise plus de 60 % 
du volume de ses exportations 
agricoles, la Tunisie se voit de plus 
en plus pénalisée par les réglemen- 
tations douanières actuellement en 
vigueur au sein de la Communauté 
économique européenne. D'où ses 
vives inquiétudes et son méconten- 
tement 


TOUTE UNE CIVILISATION 


Plutôt que de culture, il convient 
de parler ici de « civilisation » de 
l’olivier tant le destin du peuple 
tunisien est indissolublement lié à 
celui de l’arbre et de son fruit. 
Depuis des millénaires, de ce côté- 
ci de la Méditerranée, on ne 
cultive pas l’olivier pour en tirer 
profit, on l’aime avec passion tel 
un arbre de vie. 


UNE POSITION ENVIABLE 


La Tunisie compte aujourd’hui 
quelque cinquante-cinq millions 
d’oliviers en exploitation dont la 
moitié est constituée de jeunes 
arbres. Elle produit en moyenne 
120000 tonnes d'huile d’olive par 
an, ce qui la place, selon les 
années, au troisième ou au 
quatrième rang mondial derrière 
l'Espagne, l’Italie et la Grèce. La 
récolte 1983-1984 est estimée à 
1 80 000 tonnes en fin d'exercice et 
élèvera ainsi la Tunisie à la troi- 
sième place juste après lTtalie. 


Une position aussi enviable ne 
saurait s’expliquer sans le soutien 
constant de l'Office national de 
l’huile (O.N.H.), 10, avenue 
Mohamed-V, TUNIS (tel. 
258.966, 258.315, 259.093, telex 
12431), coopérative d’État qui 
assure depuis 1932 la promotion 
de l'oléiculture en intervenant à 
tous les stades de la production et 
de la commercialisation. 


UNE MANNE POUR LE PAYS 


Vingt-cinq millions de journées de 
travail par an, soit quatre- 
vingt-cinq mille à cent mille 
emplois permanents, sont 
procurées par l’oléiculture. 

• Un Tunisien sur cinq lui doit 
tout ou partie de ses revenus. 

• 80 à 90 milliards de centimes, 
soit 8 % à 12 % de la totalité 
des rentrées en devises lui sont 
imputables chaque année. C'est 
dire l’importance de cette acti- 
vité dans l’économie tunisienne. 


UNE TRADITION : EXPORTER 


Exception faite de la Turquie, qui 
n’exporte qu’occasionnellement, la 
Tunisie est pratiquement le seul 
pays producteur d’huile d’olive 
hors C.E.E. à exporter. Ses expor- 
tations oscillent entre 50000 et 
80000 tonnes par an et s’effec- 
tuent pour l’essentiel en direction 
de deux grands marchés tradi- 
tionnels. 


Le marché de la Communauté 
économique européenne, à 
laquelle elle fournissait, 
naguère encore, quelque 
50000 tonnes, soit 60 % de 
l’huile importée. 

Et le marché libyen pour 
20 000 à 30 000 tonnes. 


RELATIONS AVEC LA C.E.E 


La commercialisation des huiles 
d’olive devient de plus en plus 
difficile vers la C.E.E. et ce. 


compte tenu des mesures insti- 
tuées dans le cadre de sa politique 
agricole commune, et dont la 
réglementation actuelle s'articule 
par l’application de : 


1a taxe d'entrée douanière 
(prélèvement) 


Taxe parfaitement incontrô- 
lable qui fluctue chaque 
semaine en fonction des 
données du marché mondial, 
données laissées à la seule 
appréciation des observateurs 
de la Communauté. 


- L’aide à la consommation 


Que l’on peut considérer . 
comme une seconde taxe 
grevant l’entrée des huiles 
d’olive dans la C.E.E. Cette 
taxe d’encouragement à la 
consommation, dont le montant 
ne cesse d’augmenter, a été 
instituée depuis trois ans exclu- 
sivement en faveur des huiles 
communautaires. 


Ces deux taxes cumulées ont 
entraîné pour la Tunisie une chute 
des exportations de 50 000 tonnes 
à 30 000 tonnes par an et, pour le 
consommateur communautaire, le 
paiement du litre d’huile d’olive 
vierge extra à près de 22 FF. Ce 
prix comprend 7 à 8 FF de taxes, 
celles-ci maintiennent le prix de 
l’huile d’olive - dont la supériorité 
diététique n’est plus à démontrer 
- à un niveau exagérément bas/ 
pour le producteur tunisien, qui, 
par le jeu de ces mécanismes, voit 
son prix de vente baisser, alors que 
son coût de production ne cesse 
d'augmenter. Il y a de quoi vérita- 
blement s’interroger sur l’avenir 
de ses relations avec la Commu- 
nauté. 


UN AVENIR PROBLÉMATIQUE 


La C.E.E. va-t-elle encore, 
augmenter ses taxes ? Elles sont 
déjà dramatiquement lourdes pour 
un pays où un propriétaire de 2.000 - 
(deux mille) pieds d’olivier est 
considéré par le fisc comme un 
«smicard»». Ou bien va-t-elle à 
brève échéance fermer purement et 
simplement ses frontières ? Cela : 
signifierait la ruine pour l’agri- 
culture tunisienne essentiellement • 
basée sur l’exploitation de l'olivier. 


Un arbre rentable seulement au 
bout de quinze ans, mais auquel on 
ne peut substituer, vu la nature du 
sol, nulle autre espèce. Cela frappe- 
rait aussi de plein fouet l'économie 
du pays en affectant tous les effets 
induits par cette exportation : 
rentrées de devises, mouvement de 
capitaux, activité des banques, 
assurances, transports maritimes, 
etc. Ce serait également contraire à 
l'évolution du marché, au moment 
même où la consommation 
mondiale d’huile d’olive est en train 
d’augmenter pour des raisons qui 
tiennent autant à la qualité ^ supé- 
rieure du produit (I) qu'à son 
économie d’emploi. Ce serait enfin, 
et surtout, compromettre les bons 
rapports traditionnels qu'entretient 
de longue date la Tunisie avec ses. 
partenaires européens. 


1 1 ) Une «lose d'huile d’olive équivaut en pou 1 
lubrifiant à deux doses et demie d hi 


d’arachide. 


Autant de préoccupations g 
auxquelles il convient d’apporter, | 
de toute urgence, une solution, une | 
solution vraiment équitable. Ê 
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LE GROUPE 


CHIMIQUE TUNISIEN 


20, rue <flrak. TUNIS - Tél. 286-438 - Télex. 12398 CHJM 


si APE 

Socttté MtntrlMa «Taoi*» 
pho ap horiqw at angroîa 

Capital : 5 510 000 dnara 
Usinas : 2 unités â Sfax 
Produira : 

superphosphate triple 
granulé 45 % (TSP) 

530 000 l/an 
Emok» : > 400 


/ «M \ 

f ImkHWMw chimkpjM V 
f maghrébins* * 

Capital : 20 000 000 dnare 
Usines : «km unités i Gobés 
Produits : acide phosphonqua 
«30 000 t/m de Pi Ob 
super phtapha tb tripla 100 000 t/an 
phosphate taicaiciqua (D.CJ>.) 

60 000 t/an 

N. Emplois: 900 y 


SAEPA 

Sooété arabe des engrais 
phosphatés ai azotés 
Capital : 27 500 000 cftnars 
Usâtes : 2 unités à Gobés 
Produits : 

acide phosphonqua 
330 000 t/an de Pz Os 
phosphate A-ammoniac 
330 000 t/an 

v Empira ; 600 y 


S gct x, 

Gobés chôma transporl 
Capital 1 aOOOOOdnats 
150 % ICM at 50 « CTN» 
Transport de produis chimiques 
4 ravir M -citernes : 

MA Gabês 
M/T Gafsa 
M/7 Tacapes 
M/T Ghsnnouch 
MA Mafcrassy . 

Emplois : 250 / 


Société engrais de Gabte 
Capital: T 200000 drvars 
Usina * Gabès 
PimMi : 

phosphate mono i msn oni a c 
pulvérulent (MAP) 

100 000 t/ut 

Emplois :100 


S CARACTÉRISTIQUES N 
TECHNIQUES 

DES PRODUITS DU GROUPE 


STEC N 

Société turâ- 

swono d’engran 
chorwjues 
Cafiital ■ 

1 500 000 D 
Usne a Tunis 
Super 15/16 : 

50 000 t ormes 
importation et 
commarcutaation 
tfamn mw - 
pesticides 


- T.S.P. 45 (SIAPQ 
47-48 % Pz Ob total 
43-44 % Pz Os soluble eau. 
3 % humidité maximum. 
Granulométrie 2-4 mm. 

Le TSP de la SIAPE est 
exempt d’arsenic. 

TSP 39 IICM) 39 * Pa Os. 
En poudre ou granulé. 

— ACIDE 
pHOSPHomauE 

52-54 « Pz Os. 

Qualité normale et quotité 
spéciale (déüuoré et clarifié). 


- D.AJ». 19-48 

43 X Pï Os soluble eau. 

Gran ul om étr ie 1-4 mm. 

1,7 X htanUté maximum. 


- MJVJ*. 'EN POUDRE 
55 % Pz Os. 

10.5 X N. 

52.5 X RzOBsofctbtaeau. 
6 % humîdhs maximwn. 

- D.C.P. 

41.5 % P* Os. 


' GRANUPHOS 
Capital : 
1026 000 0 
Usine à Sfax 
Produit : 
phosphate 
granulé 
26.5 X Pl Ob 
60 000 tonnes 


- AMMONITRATE 
33.5 %. 


© 
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TUMSE ENQNEEF^NG ET CONSTT^UCTION NDUSTRELLE 


Adresse : 78, rue de Syrie, TUNIS -TéL 894.227 - Telex 12347 TN 

ENGÉNIERIE GÉNÉRALE - ENSEMBLIER 


SES OBJECTIFS 

- Exportation des technologies et du savoir-faire tunisien, notamment dans le 
domaine des engrais ; 

- Réalisation d'ensembles industriels en Tunisie en association avec la société 
A.C.M.G. ; 

- Participation à la réalisation d'ensembles industriels à l'étranger. 

SES RÉFÉRENCES 

- Ingénierie du process pbosphorique et T-S.P. pour toutes les usines d'engrais en 
Tunisie et pour quelques usines en Turquie, Grèce, Roumanie, etc. ; 

- Réhabilitation d’usine d'engrais en Turquie ; 

- Participation à la réalisation du nouveau complexe d'acide superphosphorique 
de la Skhira - Tunisie, etc. ; 

- Réalisation d'installation de réception de matière première au port de 
Sfax - Tunisie ; 

SES Effectues 

- 60 ingénieurs et techniciens de haut niveau. 


SITEP 


SOCIÉTÉ ITALO-TUNISIENNE D'EXPLOITATION PÉTROLIÈRE 

Siège social : 92, rue de Palestine, TUNIS 

Téléphone : 289-244 — Télex : 12439 


DATE DE CREATION : 1961 


CAPITAL : 5 millions de dinars tunisiens 


CENTRE DE PRODUCTION : EL BORMA 
DÉCOUVERTE : 1963 


DEBUT D'EXPLOITATION : 1966 


PRODUCTION ACTUELLE : 4,2 millions de mètres cubes/an, 
soit 60 % de le production nationale tunisienne 


RÉALISATION : 

Récupération secondaire par injection d'eau 


RÉSULTAT : 

Le taux de récupération passe de 28 % à 50 % 


LA TUNISIE OU L'ART 


La femme : une émancipation 
qui a fait couler beaucoup d'encrë 


T OUTE évolution est, par défi- 
ni tioa, un processus continu, 
donc difficile à dater. Par 
ailleurs, partout dans le monde, 
révolution des femmes vers l'éman- 
cipation a connu, depuis quelque 
trois ou quatre décennies, une accé- 
lération notoire due â une série de 

facteurs objectifs (révolution tech- 
nologique, deuxième guerre mon- 
diale, . explosion scolaire...}. Pour- 
tant, Aura le cas de la Tunisie, on 


peut affirmer sans se tromper que 
raccétër&tkm décisive du processus 
d'émancipation de la. femme, sinon 
sou commencement, s'est produite & 
une date précise : te 13 août 1956. 

Pour le Tunisien de la rue, le 
13 août c'est un jour férié, c’est la 
Fête de la femme, c'est (e jour où 
Bourguiba, eu avance sur les mœurs 


et sans attendre que les intéressées 
revendiquent Pénalité avec les 


revendiquent l'égalité avec les 
hommes, a décidé de débarrasser la 
femme tunisienne des entraves, lé- 
gales et autres, afin qu'elle puisse 
' participer pleinement a la » guerre 
sainte » contre le sous- 
développement. Et, pour commen- 
cer, il s'est attaqué au statut d'infé- 
riorité dont souffrait la femme an 
sein même de la famille en promul- 
guant un nouveau code de la famille, 
ou code du statut personnel, le 
13 août 1956, cinq mois à peine 
après l'accession de la Tunisie à fin- 
dépendance. 

Premier jalon d’une action éman- 
cipatrice qui se poursuit encore au- 
jourd’hui, ce code revêt une impor- 
tance particulière,, non seulement 
pareequ’il fut le premier, mais aussi 
et Surtout par. l'audace des mesures 
qu'il a mises en place et par 1e véri- 
table choc psychologique qu'il a pro- 
duit en Tunisie et même hors des 
frontières. Vingt-sept ans après sa 
promulgation, u est encore considéré 
comme révolutionnaire. L'interdic- 
tion absolue de la polygamie, qui 
fait l'objet de l’un de ses multiples 
articles, continue -de frapper tes es- 


prits et de faire couler beaucoup 
d’encre et beaucoup de salive. 


d’encre et beaucoup de salive. 

Cependant on a tendance & ou- 
blier que ce texte, qui connaît d 'ail- 
leurs des améliorations périodiques, 
a été suivi d'autres lois non moins 
importantes reconnaissant à la 
femme le droit de vote, te droit & la 
cont r aception, te droit au travail, 1e 
droit à F éducation... Mais ces lois, si 
importantes soient-elles, n'auraient 
eu qu’un impact réduit sur la condi- 
tion réelle des femmes si une politi- 


que sociale résolument égalitaire 
n'avait été simultanément mise en 
□lace. Dés 1958, une réforme de 
l'enseignement visant la scolarisa- 
tion de tous les jeunes Tunisiens sans 
distinction entraînait une explosion 
scolaire plaçant la Tunis» dans lé 
peloton de tête des 'pays du tims- 
monde. La scolarisation des filles a 
enregistré des progrès encore plus 
rapides que celle des garçons du fait 
qu'elle démarrait d’un niveau nette- 
ment plus bas. 

Aujourd'hui, les mies représen- 
tent 40 % des effectifs totaux de 
l'enseignement primaire, plus de 
35 % de ceux de renseignement se- 
condaire et plus de 25 % de rensei- 
gnement supérieur. Certes la Tuni- 
sie ne peux pas encore se flatter 
d’avoir scolarisé toutes scs filles (1) 
et le taux d'analphabétisme est en- 
core élevé parmi la population fémi- 
nine jeune, mais les progrès réalisés 
et les sacrifices consentis sont tels 
que la moindre critique est ressentie 
par les dirigeants an mieux comme 
un signe d’ingratitude ef au pis 
comme use marque flagrante de 
mauvaise foi et de défaitisme. 

Leur niveau d’instruction s'amé- 
liorant, les femmes accèdent de pins 
en plus nombreuses aux emplois 
bien rémunérés. Un travailleur sur 
cinq en Tunisie est une femme. Ce 
taux moyen relativement .élevé 
cache en fait une réalité complexe, 
dont certains aspects négatifs sont & 
signaler. 

En effet, si la scolarisation a 
favorisé l'emploi, des femmes, sur- 
tout dans le secteur tertiaire— en- 
seignement, santé, administration, 
etc. (2), — force est de remarquer 
qu'une niasse très importante de la 
population féminine occupée est re- 
présentée par les ouvrières du tex- 
tile, les aides familiales dans l'agri- 
culture, les artisanes à domicile et 
les employées de maison: Cette 
masse de travailleuses se caractérise 
par un niveau d'instruction et de 
qualification nul ou très bas, entraî- 
nant une faible rémunération et une 
instabilité dans l'emploi. Le recense- 
ment de 1975 faisait état de 60 % 


appel massif à te-maîxMTceuvre fé- 
minine, une main-d'œuvre jeune, 
ayant une certaine qualification, si 
■l'on tient compte d’une habileté ma-' 
□uelle réelle acquise dans la famille, 
maïs æ donnant aucun droit à une 
meilleure rémunération. Cet appel 
de main-d'œuvre s pu jouer ta défa- 
veur de la scolarisation des filles 
dans les milieux- pauvres, où le tra- 
vail des jeunes fuies constitue une 
source appréciable de revenus pour 
la famille, maïs fl a, du même coup, 
contribué â améliorer te statut de te 
jeune fille en lui conférant un peu 
du respect et de la considération dus 
aux soutiens de famille. 

fi y aurait beaucoup à dire encore 
sur l'éducation, là formation et rem- 
ploi des femmes, et sot le chemin 
très long qui reste A parcourir. A la 
limite, les problèmes qm se posent 
sont tels qu'ils pourraient expliquer 
ou excuser le pessimisme de cer- 
tains. Les optimistes, eux. mettent 
l’accent sur les performances réali- 
sées par la Tunisie dans tous tes do- 
maines du développement socio-" 
économique, considérant que c'est 
un treiripUn pour continuer à aller 
de l'avant. 

Qu’il y ait encore beaucoup à 
faire pour que les femmes, en Tuni- 
sie, jouissent eu fait, et non seule- 
ment en droit des mômes chances de 
développement que tes hommes, per- 
sonne ne songerait à ht nier, et, en 
fait, dans quel pays du monde en 
est-D autrement pour tes femmes? 
Cepen dant, ce qui, par ailleurs, ne 
fait Tobjet d'aucun doute, c'est que 
la Tunisie, en amendant la législa- 
tion et en éduquant tes femmes, leur 
a donné les armes nécessaires pour 
se défendre, conserver, leurs acquis 
et militer efficacement pour vaincre 
les pesanteurs d’ordre culturel et 
économique inhérentes à toute so- 
ciété en voie de développement. 

DORDANA MASMOÙDL 


d’analphabètes parmi la population 
féminine active et de 25 % de tra- 


vailleuses ne dépassant pas le niveau 
de renseignement primaire. 

La Tunisie est un pays jeune qui 
s'industrialise. Le développement 
spectaculaire des industries manu- 
facturières. surtout textiles, a fait un 


(1) En 1968, alors que 1e taux de 
scolarisation des garçons âgés de six à 
an» ans se stabBisah amour de 90 %. 
ceftri des filles conduit A évoluer et at- 
teignait seulement 66U> %. 

(2) 6,1 % seulement- des femmes oc- 

cupées le sont dans des professions libé- 
rales ci scientifiques, dont 60,2 % dans 
l'enseignement, 23,8 % dans tes car- 
rières médicales; .6^ % dans l'adminis- 
tration, ces dermères étant ponr un tiers 
secrétaires dactylographes (recense- 
ment de 1975). . . 



SOCIÉTÉ DE RECHERCHES ET D'EXPLOITATION 
DES PÉTROLES EN TUffiSE 


Société anonyme au capital do 7 217 320 dinars 
créée an 1949 

Actionnaires : ET AP : 50 %. SNEA : 50 % 


Siège social : B Manar H, Routa X, B.P. 145-1002 TUNIS (BELVÉDÈRE) 

Téléphone : 237.133 - Télex : 13041 TN 


ENTREPRENEUR GÉNÉRAL DE TRAVAUX 
d'exploration sur les permis de : 

GABES INITIAL - HAMMAMET - CAP BON (G. HAMMAMET) - GOLFE DE TUNIS - KJRCHAOU 


de production : 

SEREPT exploite les champs pétrolifères de : 

DOULEB-TAMESMIDA, à terre 
ASHTART. en mer 

PROMOTEUR D'ACTIVITÉS NOUVELLES 
à travers ses participations dans les sociétés : 

• SAROST. pour le ravitaillement et rapprovisormement des plates-formes pétrolières 
en mer. 

• SEREPT ÉNERGIES NOUVELLES, pour le développement de l'énergie solaire et 
éolienne. 

• LE FORAGE, pour les forages hydrauliques. 


@ls<§l(j§> 


\(8l 2 P DAcnvms 

|| 12/ hit LOI ET CRÉATION: 10 MARS 1972 

|| 11, avenue Khereddine Pacha - TUNIS 

Tél. : 287.188 - Telex 12128 - Î3877 - Télégr. ETAPETROLE 
Agence commerciale de SFAX - Le Cotisée - Escalier C - Tél. : 21.380 


racuvné d «ptorauon, d intervenir dans tes opérations relevant des participations de rÉiat dans k développement et la 
ptodiumon de pétrole bn^ d approvisionner te marché intérieur en produits pétroliers nécessaires, de réaliser des études 
dans divers secteurs de / activité pétrolière « de former des cadres et techmcüns pour toutes ces branches d'activité 


PWQSiCWALES FILIALES .- SOTUGAT - CTS. - SEREPT - SOTULUB - SOTRAPIL - 
SODEPS 


SOTULUB 


Mb 


4> tunMmon* de forage 


13, rue du Pakistan — Tunis 



La société tunisienne de lubrifiants «SOTULUB » 
9, rue de la Nouvelle-Delhi Tunis, a pour objet la régé- 
nération des huiles usées et la fabrication des graisses et 

des huiles, le projet -SOTULUB» permettra au pays 

une économie de devises, b création de 185 empiras.' b 
maïmse de la technologie des lubrifiants et uqc protec- 
tion de 1 environnement contre la pollution. 


fitiak deT?T^AP et â pour objeUestravaux le forage 
et d'entretien de puits pétroliers- ' 

Créée ea octobre 1981, elte dispose actuellement de 
quatre appareils de forage, (trois de type léger et on 

lourd). Sou effectif, de trots cents (300) posâmes est 
en majorité composé de jeunes ayant le niveau des 
d&sset terminales secondaires et soumis i use forma- 
tion continue afin d’assurer leur promotion vers tes 
postes de maîtrise en matière de forage et d'entretien de 
puits pétrolière. 

La dernière acquisition' de CTJ. est pu appareil de 


1 .— ^ HVMUUl Ut# 

JggJ*® lourd type diesel-électrique (OIL- 
WELL E 2000) destiné pour les travaux de forages ex- 


pkuatifs et de développement an-shora 
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Le métier 
de moraliste 

Mk m OUS n’avons plus do 
f\l moralistes. Je veux 
a V dire do moralistes 
écrivains, qui soient édités, 
vendus et lus; car pour des 
moralistes en chambre, nous 
ne sommes pas près d'en man- 
quer. 

Est-ce indifférence des édi- 
teurs ? Caprice de la mode ? 
Ou plus prosaïquement (car le 
mieux-disant des moralistes- 
écrivains ne peut prétendre 
qu’à des tirages modestes) 
prudence commerciale ? Il y a 
sans doute un peu de tout cela 
dans la grande misère de ce qui 
devrait être le rayon privilégié 
de nos bibliothèques. 

Au demeurant, sommes- 
nous disposés à les tire, quand 
il en est? Rien n'est moins as- 
suré. Nous exigeons confusé- 
ment du moraliste des qualités 
exceptionnelles, à défaut des- 
quelles nous n'aurions plus que 
les inévitables ronchonneurs, 
laudateurs du temps passé et 
contempteurs de toute Jeu- 
nesse. dont nous n'avons que 
faire. Encore devrions-nous ré- 
pondra à ces qualités par un ef- 
fort de lecture dont nous ne 
sommes peut-être plus capa- 
bles. 

La première de cas qualités 
est de porter sur le mal de 
l’époque (et toute époque a le 
sien) un diagnostic A la foi s 
large et précis, passionne et 
serein. La seconde, que la ré- 
flexion ainsi menée nous appa- 
raisse comme l’aboutissement 
d’un long et difficile travail sur 
soi-même, c’est-à-dire du mo- 
raliste sur l’homme qu’il est. et 
de l’écrivain sur le moraliste. 
La troisième, que cette ascèse 
se traduise dans une écriture 
elle-même noble, ferme et sou- 
ple : l’achèvement pédagogi- 
que de rouvre, dont la vérité 
du cœur et fa clarté de l’esprit 
étaient les assises. 

Pierre Vadeboncœur. Qué- 
bécois. soixante-trois ans. à 
peu près inconnu en France, 
possède ces trois qualités. Son 
essai sur les Deux Royaumes 
(l’Hexagone, Montréal, 1978) 
annonçait les Trois essais sur 
l'insignifiance d’aujourd’hui 


C’est de l'insignifiance — 
absence de signification et futi- 
lité - de la pseudo-civilisation 
contemporaine qu’il s'agir. 
Pierre Vadeboncœur la saisit 
dans trois « manifestations » 
américaines : un roman de 
Gain, Le facteur sonne toujours 
deux fois: une s composition » 
d’avant-garde de Judy 
Chicago, The DiruiBr Party, ef 
une page de Julien Green sur 
une rencontre-partouze à New- 
York, en 1933. 


L’âme américaine 




Est -ce refus de pactiser avec 
la médiocrité ? Ou plutôt, 
conséquence du contact quoti- 
dien avec la réalité physique 
d'un way of life décevant ? 
Pierre Vadeboncœur est, en 
tout cas . extrêmement sévère 
pour ses voisins Yankees : 
s L’âme américaine attend tou- 
jours confusément la fin de la 
pensée- [Elle] rêve, sans être 
bien consciente, d'un univers 
où à la limite il n*y aurait que 
du factuel : actions, faits for- 
tuits, bruits, catastrophes, 
spectacles, conflagrations, 
aberrations, rencontres inso- 
lites et réactions humaines à 
tout cela; passions, lubricité, 
interventions de la force et de 
la volonté pures, elles- mêmes 
événements, elles-mêmes feux . 
d’artifice. Et s’il y avait pensée, 
ce serait un fait parmi d’au- 
tres. » 

De la Lettre à la France, on 
comprendra qu'il est difficile à 
un Français de parier sans ver- 
ser dans l'autosatisfaction na- 
tionale. Pierre Vadeboncœur 
porte à notre pays un amour 
passionné et lucide, et le dit 
superbement. 

JACQUES CELLARD. 

* TROIS ESSAIS SUR L'IN- 
SIGNIFIANCE, «mis de LET- 
TRE A LA FRANCE, de Pierre 
Vadeboncaror. Albin Michel, 
174 SS F. 


Le grand voyage de Marek Halter 


• L 9 entreprise 
folle d 9 un écrivain 
parti chercher son 
identité dans le 
brouillard des siè-. 
clés . 

C hercher ses sources, 
consulter des vieux gri- 
moires, reconstituer une 
généalogie devient depuis quelques 
années le passe-temps favori de 
ceux, et ils sont chaque jour plus 
nombreux, qui n'arrivent pas â se 
retrouver dans notre monde incer- 
tain. Marek Halter a poussé tris 
loin cette recherche, consacrant 
six ans de sa vie. à la Mémoire 
d' Abraham, livre grave et beau où 
l' imaginair e donne des ailes & la 
réalité, où le. sérieux de Phistorien 
le dispute à ht rigueur de l'archi- 
tecte et i la puissance évocatrice 
du conteur. 

Comme dans un conte merveil- 
leux, l'élément central du récit 
est un objet sacré (ici, porteur 
d’immortalité) qui, au-del& du 
symbole, «ms restitue ressentie] de 
la vraie histoire, n s'agit d’un rou- 
leau de papyrus sur lequel un 
scribe de Jérusalem, Abraham 
(contraint de fuir la ville du tem- 
ple détruit par les Romains),- fait 
au Créateur une promesse et 
adresse i ses descendants un 
message-testament Afin que nul 
de sa souche ne renie Dieu et ne 
soit oublié an jour du Pardon, 
Abraham s'engage à inscrire sur ce 
rouleau le nom de ses enfants. D 
demande qu'à sa mort' ce docu- 
ment soit transmis de père en fils 
jusqu'au jour où les pierres dis- 
jointes du Temple se rejoindront à 
nouveau. La saga s’organise autour 
du papyrus qui s'enrichit à chaque 
génération, exprimant l'errance et 
la quête dîsrafiL 

La succession 
liturgique 
des générations 

La première partie du livre nous 
mène de Jérusalem, en 70 après 
J-C-v au XV e siècle en Italie, & 
Sondno et à Venise. L'épopée, 
rythmée par la succession liturgi- 
que des générations, n'est pas seu- 
lement celle des juifs ballottés 
entre les rivages méditerranéens et 
les neiges du Vieux Continent. Elle 
nous fait vivre avec Jes Grecs, les 
Arabes et les Romains la déca- 
dence d'Alexandrie au second et 
au troisième siècle de notre ère. A 
Rome, cette épopée nous fait res- 
sentir la tentation qu'exerçaient les 
disciples de Jésus-Christ sur les 
enfants d'Israël. En Afrique du 
Nord, sur les pentes de l'Atias, elle 
nous introduit dans les campe- 
ments des Berbères aux yeux 
bleus. Comme dans les Mille et 
Une Nuits, elle déploie à Tolède et 
& Cordoue les fastes de l’Islam. 

Plus tard, à Narbonne, les héri- 
tiers du scribe, devenus à leur tour 
scribes, sinon drapiers, voyageurs 
et marchands, négocient leur sécu- 
rité avec les rois gotbs, francs et 
les princes musulmans. De ce 
registre familial que se transmet- 
tent pieusement ses gardiens vigi- 


lants se dégagent des figures qu'il 
est difficile d'oublier : la douce 
Arsinoe, convertie à la nouvelle foi 
et morte pour les siens. N ornas le 
rouge, supplicié à Carthage pour 
avoir refusé l’abandon de la Loi, la 
curieuse petite Dulcia. qui épouse 
son cousin Vïvas, meunier à Nar- 
bonne. 

Aux peurs de l’an mille succè- 
dent les croisades et les premiers 
pogroms. L'Europe est parcourue 
de bandes de tueurs et de pillards, 
et la peste dépeuple les bourgs 
médiévaux. Persécutés à Troyes, 




en Pologne et puis à Amsterdam, 
la Jérusalem du Nord, où des aris- 
tocrates sefardim, chassés d'Espa- 
gne. défendent l'orthodoxie reli- 
gieuse avec le fanatisme de leurs 
anciens oppresseurs. Ensuite, nous 
retrouvons la France pendant la 
Révolution et puis encore les 
confins orientaux de l'Europe, mise 
à feu et ù sang par la fureur assas- 
sine des Cosaques, la Pologne has- 
sidique évoquée par les écrits nos- 
talgiques d'un Singer. 

C’est justement à l'articulation 
des deux parties de la chronique, à 



* Dessin de GAGNAT 


traqués en Alsace, nas héros sont 
massacrés à Mayence et à Worras. 
Es restent, malgré tout, fidèles à 
l’héritage d’ Abraham. El puis c’est 
l’Inquisition, mais aussi la Renais- 
sance avec ses découvertes et ses 
inventions, parmi lesquelles, sans 
doute, la plus importante, la plus 
lourde de signification, le livre, le 
livre pour tous grâce à l'imprime- 
rie. 

Un certain 
M. Gutenberg 

Dans la seconde partie du récit, 
nous suivons les tribulations du 
papyrus testament, devenu incuna- 
ble, de Salonique et Constantinople 


la frontière du Moyen Age et de la 
Renaissance, que s'opère le passage 
entre l’invention romanesque et 
l'histoire personnelle du conteur, 
du temps brumeux et lointain où 
plongent les racines des Halter à 
celui où paraissent les premiers 
indices permettant au romancier 
d'établir sa véritable généalogie. 
En efret, dans sa recherche obsti- 
née, Marek Halter a trouvé des 
parchemins attestant qu’un 
Gabriel, fils d’Aaron de Stras- 
bourg, avait travaillé avec un cer- 
tain Hans Gensfleisch, dit Guten- 
berg, connu par les procès qui 
l'opposaient à ses créanciers. 

EDGAR REtCHMANN. 

(Lire la suite page 21.) 


Borges, le sorcier 


• Sa poésie 
«nous atteint physi- 
quement comme le 
voisinage de la 
mer». 

D ANS la préface de la Rose 
profonde — l'un de ses der- 
niers recueils de poèmes, - 
Borges, se réprimandant lui-même, 
fait ce commentaire pathétique: 
• En parcourant les épreuves de ce 
livre, je m'aperçois avec tut certain 
désagrément de la place plaint ive et 
comme geignarde qu’y occupe la 
cécité: eue ne l'occupe pas dans ma 
vie La cécité est une clôture, mais 
c’est aussi une libération, une soli- 
tude propice aux inventions, une clé 
et une algèbre. - L'emploi du mot 
-geignarde» nous permet de mesu- 
rer la sévérité avec laquelle Borges 
considère ce qu'il écrit. Car les 
textes qui. Hags la Rose profonde, se 
rapportent à la cécité ne trahissent 
aucune complaisance. Us suggèrent 
seulement, d’une façon aussi dis- 
crète qne luxueuse, le chagrin d’un 
homme privé de la beauté des 
choses: 

Je ne sais pas quelle figure me 
J regarde 

Quand je regarde la figure du 
/ miroir ; 

Certain vieillard m’y guette, et 
( je crois entrevoir 
Son ire sourde et lasse et vague 
J ment hagarde. 


Lent dans ma lente nuit, 

[j’explore de mes doigts 
Mes invisibles traits. Soudain 
[ vient me surprendre 
Un éclair, tes cheveux. 

(Seraient-ils déjà cendre 
Ou s’ils gardent leur or, ma 
[gloire d’autrefois ? 
Je me redis que je n’ai rien 
[perdu des choses 
Que leur vaine surface. Ainsi se 
[consolait 

Milton ; c’est un courage où je 
( cherche un bienfait. 
Je pense aux lettres cependant, 
[je pense aux roses. 
Et mon visage, là... Si je pou 
/ voir le voir. 
Je saurais qui je suis en cet 
[étrange soir. 

Les sortilèges 
de la simplicité 

Gallimard a réuni dans le même 
volume la Rose profonde, qui date 
de 1975, et deux autres recueils : ta 
Monnaie de fer (1976), et Histoire 
de la nuit (1977). L’ensemble de 
ces œuvres nous fait éprouver, de la 
manière la plus sensible, la magie de 
Borges. II définit les poètes comme 
de - modestes sorciers -, disposant 
de • modestes moyens ». Mais il use. 
quant à lui, de tous les sortilèges de 
la simplicité. La poésie, dit-il, doit 
- nous atteindre physiquement 
comme te voisinage de la mer -. Ses 
poèmes obtiennent cet effet sur le 


lecteur. De même que les caresses, 
ou les gifles du vent, ils nous rendent 
immédiate et charnelle la -pré- 
sence ■ de l’infini. 

Borges ne s'encombre d'aucune 
théorie esthétique. Il veut seulement 
rester « loyal envers son imagina- 
tion ». et laisser la parole aux 
énigmes qu’elle recèle. Énigmes 
aussi séduisantes, aussi angoissantes 
que les visages, défigurés, de ces sta- 
tues qui sonL parfois retrouvées dans 
les océans. Il écrit : 

La charge séculaire de l’his 
/foire. 

tous ces passés de la vie ou du 
/rêve 

m’accablent, personnels comme 
/un péché 

On ne pourrait mieux exprimer 
les sentiments que nous inspirent nos 
relations avec l'inconnu, et, particu- 
lièrement, cette inquiétante familia- 
rité avec des souvenirs méconnaissa- 
bles, dont nous savons pourtant 
qu'ils sont les nôtres. Voyageur noc- 
turne. Borges se promène à travers 
d’antiques provinces, où vient à sa 
rencontre l'étranger qu'il portait en 
lui-même. 

FRANÇOIS BOTT. 

★ LA ROSE PROFONDE. LA 
MONNAIE DE FER. HISTOIRE DE 
LA NUIT, de Jorge Lins Borges. Aver- 
tissement, notes et mise « «en fran- 
çais par Ibanra. Gallimard, 194 p-, 
68 F. Le mêm e édit eur publie une BIO- 
GRAPHIE LITTÉRAIRE, de Borges, 
par Emir Rodriguez MooegaL Traduit 
de Pang tais par Alain OHahaye. 580 m 
160 F. 


le feuilleton 


«VISAGES IMMOBILES», lit Raymond Abdlw 

Après tout, le diable est seul 

L A troisième guerre mondfale est commencée. Ce sera forcé- 
ment la dernière. Le gagnant et ses idées domineront la pla- 
nète à jamais. C'est la première fois que se présente un tel 
enjeu. Le match final n’opposera pas nécessairement les géants 
militaires dans des destructions d'apocalypse. Vu la dissémination 
des techniques d’anéantissement et de maniement des foules, on 
peut imaginer un duel i froid d'intelligences, comme aux échecs, et 
entre outsiders. Plus que jamais, la sort de l'humanité résultera des 
amusements de la puissance. L'avenir resta à une poignée d’êtres 
supérieurs par la connaissance et par la ruse glacée. Après tout, le 
diable est seul. 

Cette perspective enchante certains fffüs de rois qui se déso- 
laient d'abandonner aux multitudes les leviers de ('histoire. L'espion 
illuminé ressuscite, pour eux, le chevalier forceur de destin. Côté 
imagerie populaire, cela donne James Bond; côté roman pensant, 
c'est le surgissement d'obsédés de la haute manipulation, comme 
Volkoff, de Roux, Afoelfio. 

Il y a du gourou chez Abellio. Polytechnicien nourri d'irration- 
nel, trotskiste égaré dans la collaboration, U règne depuis trente ans 
sur un public limité et fier de l'être, à l’égal d'une secte. Maître et 
disciples atteindraient un degré supérieur de conscience visionnaire 
à force de mêler savoir officiel et sciences occultes, informatique et 
astrologie, gnoses et hypnoses. N'y a-t-il pas plus de vérités dans 
le ciel, disait Hamlet, que dans toutes nos philosophies ? 

A BELLIO présente Visages immobiles comme son dernier 
livre; le * roman du huitième jours. Le roman dot, en effet, 
le cycle constitué par Les yeux d’Exéchiel sont ouverts et la 
Fosse de Babel. Il en reprend les personnages, les thèmes et les 
pressentiments sur Iss luttes ô venir de l’esprit avec lui-même. 

Ces luttes ne sauraient se dérouler ailleurs que là où l’huma- 
nité a montré le plus d'intrépidité : à New-York. Un architecte d’ori- 
gine grecque a découvert que le sous-sol de Manhattan se prêtait 


par Bertrand Poirot-Delpech 

au creusement d*un abri anti-atomique pour un million de per- 
sonnes. Des forages clandestins sont entrepris. L'homme de (a rue 
n‘y voit goutte. Mais les services secrets qui truffent la «Big Apple» 
ne tardent pas à imaginer les chantages planétaires que permettrait 
l'installation d'une bombe atomique de poche ou l'instillation de 
toxine dans l'eau courante de la ville. 

La conspiration que surprend et inspire en partie un double de 
l'auteur, le romancier Dupastre, réunit notamment un certain 
Pirenne. atomrstB français -passé, de longue date, au service de la 
Chine; un ancien prêtre, Domenech, que son élitisme tiers- 
mondiste a promené d'Angola an Nordeste brésilien; un médecin 
amateur de secret et une ravissante voyante. Marie-Hélène, dont 
les prédictions sans cesse vérifiées font fondre Dupastre d’admira- 
tion amoureuse. 

Seul survivant, avec Dupastre, d'exécutions en chatte, 
l’ancien prêtre sera-t-il fange exterminateur, celui qui termine la 
tâche de Satan et lui donne un sens ? La Chine mettra-t-elle f Amé- 
rique échec et mat ? Laissons au lecteur la surprise, tout en le pré- 
venant que cette surprise ne constitue pas l'intérêt principal du 
livre. 

L A voyante Marie-Hélène dit quelque part que les hommes qui 
conduiront tes grandes destructions à venir devront être plus 
c/mpersonnefe et dépouillés d' eux-mêmes» que Pirenne et 
ses acolytes. Qu'est-ce que ce sera I t(s justifiant déjà amplement le 
titre donné au récit de leurs méfaits : Visages immobiles. Plusieurs 
d'entre eux, dont le prêtre et le romancier, ont au moins un cadavre 
sur la conscience, et n*en sont pas troublés. Loin de répugner à la 
bassesse de l’assassinat politique. Hs y voient un métier de sei- 
gneur. Leur science et leur conscience réputées «avancées» les pla- 
cent, selon eux, au-delà de toute morale et de toute idéologie. 
* Quand l'horreur s'avoue. H n’est plus temps de rêver aux uto- 
pies». dit un proverbe chinois, dté par Malaparte. Même la psycho- 
logie les déserte. Porte-parole, vecteurs d'idées, ils servent surtout 
à énoncer quantité de réflexions et d'hypothèses d’ Abellio lui- 
même, dans les domaines qui l'ont toujours captivé : la métaphysi- 
que et la méta politique. 

En gros, voici ce qu'il veut nous dire. En l’an 2000, H y aura 
soixante villes de plus da cinq millions d’habitants; Mexico en 
comptera trente-cinq millions. Ces mégalopoles seront ingouverna- 
bles, et en état potentiel d'émeutes aveugles, tandis que des 
bombes artisanales seront è la portés de tous. Au déclin des idéolo- 
gies correspondent une dispersion et un progrès vertigineux des 
techniques, y compris para psychologiques, qui annoncent des 
maniements de masses et des chantages insoupçonnables. 

La course è l'hégémonie finale est ouverte. L’Europe est hors 
jeu, pour cause de frivolité, ainsi que l’Afrique et l’Amérique latine, 
malgré la force qu'y représente un christianisme en passe de rom- 
pre avec Rome. L'U.R.S.S. sera neutralisée par les Etats-Unis, en 
face desquels ne restera plus que la Chine. Affrontement sans 
colère, au travers d'un terrorisme froid, au-delà du politique. 

(Gré la suite page 2 1.) 
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FESTimL D’AUTOMNE 

à Paris. 

Mauricio Kagel présente 

LA TRAHISON ORALE 

(Palais de Ch ail lot du 27oct. au 13 nov.) 
une epepée musical* sur le Diable tirée de 

LES EVANGILES DU DIABLE 

selon la croyance populaire 
(Documents rassemblés par Claude SeignoHe) 

Un volume 13,5 r 21, 904 pages. 142 F 



Océans 

roman 

"Vous gui cherchez , depuis si longtemps, le roman 
des années 60 - 80 , le document aune génération 
"perdue" désormais vous Je tenez : c’est Océans. 

Un romancier doué. Des mots qui sonnent toujours 
juste. Un regard pénétrant, et un rien tendre. 

Et puis des choses à dire." f 

Ig baTsT H 

Dominique Grisonî / le Ma g azine littéraire 




LEPRONT 


Le tour 
du domaine 

roman 

Un domaine d’une beauté crépusculaire, entre la 
vérité et le mensonge, le pouvoir et ia révolte. I illu- 
sion de la vie et la mort . 
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- s'adaptent à tous les styles 

- se posent en 1 journée 

- n'exigent aucun entretien 

- n'ont besoin (T aucune peinture 

- isolent parfaitement contre 
le froid et le bruit 
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La mort du Québécois 
Yves Thériault 

L' é c ri v ai n québécois Yves Thériault. qui 
vient de mourir A Montréal à l’âge de soixante- 
sept ans, était une personnalité forte, unique 
en son genre, dont l'œuvre de conteur et de ro- 
mancier - une dnquantaire de titres, sans 
compter les textes écrits pour la radio, le ci- 
néma et la télévision - a été consacrée tout 
entière à ta redécouverte des Esquimaux et des 
Amérindiens. 

Né le 28 novembre 1915 è Québec, cet au- 
todidacte, qui avouait être devenu écrivain 
après avoir lu flamuz. avait fait tous les mé- 
tiers. dont ceux de trappeur et d'animateur ra- 
diophonique, avant de vivre {maigrement) de 
sa plume. H était surtout connu à l’étranger 
pour son foire Agokuk (1958), l’Esquimau me- 
nacé dans ses traditions par l'homme blanc. 
«Mais peut-on, avec le seule science des 
Blancs, qui ne vaut guère mieux que l'igno- 
rance en pays polaires, repeupler et ranimer las 
terres bréhaignes de neige et de glace, où vi- 
vaient les ptamvgsns, qui n'y vivent plus, où 
couraient las renards et chassaient les- ours, 
devenus rares comme haut soleil ? », se 
demandait-il. 

Mêlant tradition orale et imaginaire dans- 
une luxuriance poétique adaptée au Grand 
Nord, Yves Thériault. avec sa langue forte et 
son écriture puissante, était un grand conteur 
qui faisait retrouver dans «des livres de beau 
racontement » oes peuples rebelles - Inuit, 
Iroquois, Montagnais - se débattant au milieu 
des éléments déchaînés, bourrasques de neige, 
blizzards, banquises et bêtes énormes. « On a 
dit que j'étais un écrivain de la nature, déclarait 
Yves Thériault à Jean Royer dans le Devoir, en 
1979. Peut-être. Mais c’est un choix qui est 
animal. Je n'aime pas ia ville. Comment 
pQvrrat&jQ émoôvement situer un roman dans 
la v&e ? S ai cette plaisance de la forêt , de le 
nature. Sainte rester deux heures assis è re- 
garder un torrent. (...) Je vais laisser à d'autres 
le soin de s’occuper des bourgeois, de la 
grande vêle et des autoroutes. Moi, je vais 
m'occuper de l'humain avant tout et toujours, 
autant que possible, dans la nature. Pâme que 


c'est fi. je crois, devant les forces de la nature, 
que rétine humain donne sa mesure — du 

moins mon choix d'être humain I » 

L’intégrale des contes et redis d'Yves Thé- 
riautt est en cours de publication chez Victor- 
Lévy Beaulieu, aux éditions V.l_B. à Montréal 
(le troisième volume, l’Herbe de, tendresse r ' 
vient de paraître}. Agakuk avait été publié chez 
Grasset en 1958. - N.Z. 

Naissance de 

« la Bibliothèque Hachette » 

s L'édition. ce n'est pas seulement publiée 
de nouveaux titres et trouver de nouveaux au- 
teurs », estime-t-on chez Hachette, * L'édition , 
c'est aussi entretenir la vie des Bvres, amener 
chaque jour de nouveaux lecteurs aux bons au- 
teurs. » C'est dans ce dessein que vient d'être 
créée la collection « la Bibliothèque Hachette », 
principalement en vente dans las grandes sur- 
faces. 

Elle propose, au prix unique de 29 F — quel 
que soit le nombre de pages — des textes de 
grands auteurs, classiques ou contemporains, 
-et cf auteurs à succès : M" de La Fayette, 
Flaubert et Balzac y voisinent avec Gabriel Gar- 
cia Marquez,. Patrick Cauvin et Maurice Denu- 
zière. Les livres sont tous de format identique 
- 13,5 X 21, - reliés, avec une couverture 
or simili cuir — rouge, vert, b(eu ou marron se- 
lon les auteurs — ornée d'une vignette. 

Le rythme de parution de la collection sera 
de trente-six titres par an. Les douze premiers, . 
mis en vente la dernière semaine d'octobre, 
sont les suivants : le Grand: Meaulnes, d'Alain 
Fournier ; J'ai quinze ans et je ne veux pas 
mourir, de Christine Amothy ; Qui j'ose aimer, 
d'Hervé Bazin : Rendez-vous avec mon fils, de 
Janine Boissard ; l’Amour aveugle, de Patrick 
Cauvtn ; Lettres de mon moulin. d'Alphonse 
Daudet ; Un chien de saison, de Maurice Demi-. 
ztère ; l'Automne du patriarche, de Gabriel Gar- 
cia Marquez ; Une femme honorable, de Fran- 
çoise Gïroud ; Un sac de billes, de Joseph 
Joffo ; la Princesse de Qèves, de M" dè La 
Fayette ; et là Nuit dos enfants mis, de Bernard 
Lenteric. 


Les visages d’Alice 

ASce Pleasance üddeil est une des petites 4 
fiûes tes plus oétabras-dô la Sttérature. El pour-. _ 
tant i n'est pas sûr qu’on air tenu en grande ’ 
estime Lewis CarroB dans la femSte du doyen 
du Christ Church CoUege cfOxforcL 

De son vrai nom Chéries Lutwidge Dodgson, 
Lewis CarroU était professeur de mathémati- 
ques et bibSothécaira è Oxford quand U rencon- 
tra pour la première fois, la 25 avrô 1856. la 
fiüe du doyen du collège avec sas sœurs Lorina - 
et Edith et son frère Harry. B avât vingt-quatre., 
ans. Le .4 juillet 1882. pandant une promenade , 
en barque avec les trois mettes, il leur raconta 
fe début, des Aventures souterraines d’Alice. . 
dont le manuscrit illustré par ses soins sera - 
offert pour Noël deux ans plus tard à son inspi- 
ratrice. 

Devenue M™ Hargreaves. Alice décida, en 
1323, de vendre, le. manuscrit écrit par' 
M. Dodgson pour payer les drofts de succès- . 
son de son mari. Le manuscrit partit donc. pour 
l’Amérique contre la somme colossale à répo- 
que de 1 5 OOO livres sawSng ! 

. Mais que d'artistes, après l’auteur, se sont 
attelés è l'illu s tr a tion de cette œuvre si riche en 
symboles I... Une exposition remarquablement 
bien- présentée par la Btbiiothique publique 
d'information du Centre Pompidou permet aux 
visiteurs de tous Ages de rencontrer le chat du 
Cheshfofcle lapin qui s'est échappé par la porte 
intenfite, de jouer au croquet avec la reine de 
cœur et de passer de Faune côté du miroir. 
Tout cela à travers P imagination de plu», de 
saôcame-cfc ftustrsteurs de.toûs les pays et 
même de peintres' comme Man Ray, Max 
Errât, Magritte. DaR. Bafthus, - Marie Lauren- 
dn, etc. (pisqu'au 28 novembre). 

Enfin, parallèlement è r exposition « Visages 
d'Alice » destinée aux jeunes comme aux 
adultes, signalons que fa Bibliothèque des 
enfants présente ■ Les petites soeurs d'Alice ». 
des portraits de petites «les dynamiques et 
inventives revues par. George Sendi Andersen, 
Suzanne Prou, Ungerar ou Le Clézio (un petit 
carnet accompagne cette mini-exposition. édi- 
tions Syros, 15F). 


vient de paraître 


Romans 

MADAME HICCOBONT : Lettres de 
Müodjr Juliane Cuteafy. - Dana ses 
lettre* i son unie Henriette Camplay. 
Juliette Ceteaby confie sa souffrances 
d’amour après que Milord dDntty 
l'eut quittée la veille de leur mariage. 
M— Riccoboni (1713-1792) obtint, 
pour «a ramena, les louanges de Dide- 
rot et de Grinun. Préface de Sylvain 
Menant. (Deqonquèrea, difE. PUF, 
176 p. 59 F.) 

ROBERT MERLE : la Violente amour. — 
Le cinquième vohune de la saga des 
Sionae courre le période 1583-1594, 
pendant les guerres de religion. Pierre 
de Siorac, sur les instances du roi 
Henri IV, re tour De à ses périlleuses 
mi—inna dans le Paris ooenpé par la 
Ligue. (Plon, 474 85 F.) 

Lettres étrangères 

EAAC BASHEVÏS SINGER ; Perdu en 
Amérique. - La suite de l'auM biogra- 
phie Spirituels 1934-1936 du prix 
Nobel de littérature 1978 au moment 
où fl quitte pour I ou jours la Pologne. 
Traduit de l'anglais par Marie- Pierre 
Bay. (Stock, Nouveau cabinet cosmopo- 
lite, 232 p-, 72 P.) Du même auteur ; 
Histoire du Boni Sham Te», à la source 
du hassidisme. (Stock, coll. 

■ Judaïsme- Israël >, 88 p, 32 F.) 

WILLIAM GÛLDING : Rites de postage. 
— A bord d’un grand voilier en route 
pour l'Australie, le microcosme où 
évoluent passagers, officiers et équi- 
page. Le neuvième rom a n traduit en 
français du prix Nobel 1983. Traduit 
de l'anglais par Marie-Liaa Mariière. 
(Gallimard, 260 p-, 85 F.) 

TADEUSZ KONW1CK1 : la CU des songes 
c ont e mp orains. - Un homme se remé- 
more soc pue* et osons de donner 
rendez -vous au bonheur. Est-ce possi- 
ble 7 Ecrit en 1963 par l'auteur de la 
Petite Apocalypse. Traduit du polo n ais 
par Mary la Laurent. (Robert Laffont, 

■ Domaine de l'Est », 316 jx. 78 F.) 

Poésie 

CUILLEVIC : Requis : poème 1977-1982. 
— Un nouveau recueil de l'auteur de 
Ttcraquf, où affleure * Tout l'inou- 
bliable /que les jours /ont co nso mm é . » 
(Gallimard. 186 p. 80 F.) 

JACQUES ISS0REL : bu Jhrmtrs Jours 
tf Antonio Machado. — Le 28 janvier 
1939, le grand poète espagnol Antonio 


Machado arrivait è Gollioure après on 
terrible exode. Recueilli dans le plus 
total dénue m ent par une aubergiste, 
M— Quintan*, fl devait mourir et 
reposer dans le petit port catalan 
moins d'un mois plus tard. Jacques 
lasorel a reconstitué avec précision ce 
douloureux moment de ITiimoire de 
l'Espagne et de la poésie. (Édition 
bilingue, fnmçaüs-cspagaoL Préface de 
Manuel Andujar. Fondation Antonio 
Machado, 66190, mairie de Gollioure, 
176 p. 50 F.) 

SAN SÉNAC : Journal S Alger, jaxaier- 
JeSlet 1954 suivi des Leçons d’Edgard. 
- Au moment où Actes-Sud et Jaune 
Laffitte publient des texte* (le Monde 
du 30 septembre) du grand poète algé- 
rien francophone assassiné è Alger i) y 
a plus de dix ans, l'ancien éditeur de 
f frmiic ii«m ville, Edmond Char- 
iot, donne deux autres inédits capitaux 
pour comprendre l'itinéraire littéraire 
et politique de Séhuc. (Le Haut Quar- 
tier, 44, rue Coati, 34120 Pézenas, 


HENRI LABO EUT : la Colomb» assassi- 
né». — En se fondant sur des données 
anatomiques, biologiques, physiologi- 
ques autant que cufturoUes, Henri 
Laborit,dont là idées ont été illustrées 
par le film d'Alain Besnais : Mon onde 
f Amérique. explique ce qu'est la vio- 
lence. (Cramer, 211 59 F.) 


Histoire 

COLLEC TIF : Islam et chrétiens du Midi 
(Xlb-XJV- süde ) . - Précédés «Ton lu 
memoriam sur le grand médiéviste 
Charles-Emmanuel Dufourcq disparu 
prématurément en 1982, une série de 
textes des meilleurs spécialistes euro- 
péens de l'Europe mulauniaiK, met eu 
relief cet aspect peu connu de notre 

s- fift pocha — 


histoire qu'est la Rsaqnquista du Midi 
français- (Privât, coDectiou ■ Basante 
religieuse du Languedoc », 14, rue des 
Am, 31000 Toulouse; 435 98 F.). 

PIERRE MIQUEL : la Grande Gumre. - 
Professeur è la Sorbonne et pr o ducteur 
k 1a radio et 4 1» télévision, l’auteur 
montre comment le peuple fiançais 
a a participé Jusqu’à l'épuisement arsc 
an étonnant espnt de sacrifice, mais 
aussi aime este efficacité cardinale, à tas 
grand MiMnntf de C histoire ». 
(Fayatd,663p^98F). 


Documents 

JEAN CUXLV0UT k JAMES BURNET : 
Thaïlande. —, Une des très rares ana- 
lyses en fiançais de ce qui se perse 


Le mysticisme halluciné de Bernanos 

T ROISIÈME roman de Georges Bernanos, la Joie, qui obtint le 
prix Femina en 1929, est la suite de l'Imposture. On y re- 
trouve la figure raide et malheureuse de l'abbé Cénabre, 
homme ambitieux et hypocrite que la foi a déserté. Et, face à lui. 
celle de la jeune Chantal de Ctergerie, qui a gardé la pureté de r en- 
fance et va se briser, à dix-sept ans, contra la sécheresse d’une 
bourgeoisie provinciale rongée par le vide et le péché. 

Un monde sans âme qu'incarnent son père, historien médiocre 
et maladif, prêt à tout sacrifier pour un fauteuil d'académicien, et 
toute la maisonnée famffiale, abandonnée i une domesticité dé- 
boussolée et sur laquelle plane r ombre hagarde de la grand-mère, 
(a folie. Entra (a démence de la vieffte et fa sainteté de la jaune fille 
s'installe une sourde connivence. Les extases mystiques que 
connaît Chantal plongent dans un univers trouble, où sa mêlent la 
joie et la terreur, le miracle de la révélation et la douleur du dénue- 
ment et de la passion. Le mysticisme halluciné de Chantal est bien 
ce qui à la fois sauvera et perdra cette fraction misérable d'huma- 
nité, habitée par l’avidité et la peur, condamnée dès les premières 
pages du livre par le poids d’un secret insoutenable. 

Déjà ressenti comme archaïque lorsqu’à a paru, ce roman, plus 
de cinquante ans après, n'a rien perdu de son mystère. .Nr non plus 
de sa violence, de son souffle ravageur. Malgré lui, le lecteur est 
entraîné — on devrait dira enfoncé — par cette prose dévastatrice, 
confuse, démesurée, qui exprime une souffrance fondamentale, 
sans explication ni rénvssion. 

FRÉDÉRIC GAUSSEN. 


★ LA JOŒ, de Georges 
245 p. 


Bar man» . Le Senfl, coBwka « Foins», 






• Dans tes Otés chamelles ou n-ferocre de Roger de Mont- 
brun, désormais publié dans la collection « Folio » (n* 1491) Zoé 
Oldenbourg raconte l’histoire d’un homme engagé dans une lutta 
sans issue. Catholique, fl aimera jusqu'à sa mort. Rigueur, la ca- 
thare. Traité en hérétique, Roger connaîtra la prison et l’exil, un 
cycle toitours recommencé. Au bout la saule évasion poss&ie est 
le rêve, puis la mort. 

• r Œuvra de toute ma vie», disait Flaubert à propos de la 
Tentation de saint Antoine, reprise dans la collection < Folio » 
(n" 1492). Née de la .rencontre avec le tableau de Bruégel et du 
souvenir des spectacles forains de la foire Saint-Romain à Rouen. 
la Tentation de sont Antoine résume la diablerie romantique, ses 
monstres, ses obsessions, ses ténèbres. Edition présentée et éta- 
blie par Claudine Gothot-Mersch, professeur aux facultés universi- 
taires Saint-Louis de Bruxelles. 

• Dans ia collection « Champs » des éditions Flammarion, qui 
reprend les titres des c Sentiers de la création » de r éditeur suisse 
Sfcira, paraissent deux nouveaux volumes : la Nuit talismaniQue, de 
René Char, et Portrait de r artiste en saltimbanque, de Jean Staro- 
binski, analyse de i’« autoportrait travesti » que donnent d'eux de- 
puis plus d’une centaine d’armées les artistes, è travers les images 
« hyperboliques et volontairement déformantes » du bouffon, du 
saltimbanque et du clown. 


ifaiâ fa* cotifisKs de « « pays du sou- 
rire » où affluent ks courûtes avides 
d'exotisme a de sexe. (Karthala, 
166 pu. 64 F.) 

HEKO GEBHARDT : ta Mire d’Anna. - 
L'cngnise d'un jottraatoesur le cas de 
Marianne B i Anrèr qui, le 6 mars 
1981, abattit en plein tribunal l'assas- 
sin de sa petisr fille Anna. Trident de- 
l’ Allemand par Jacques Roque. 
(Pressas de le enf, 206 60 F.) 

Politique 

THIERRY DESJARDINS : (Jrt ùsconsm 
f tf—j Chaise. — Une bi o gra phie et on 
portrrix du maire de Paria tracés par le 
grand reporter au Figaro, qui a essayé 
d'éclairer k personnalité cachée der- 
rière 1'» animal politique». (La Table 
Ronde, 475 jm 89 F). 


en brfif 


• L’À.CADÉM1E des 
SCIENCES MORALES ET POLI- 
TIQUES rient de décerner les prix 
crcfcs par T Associa tien des amis de 
Maurice Beaumont ca souvenir de 
fTnstoricn d’origine alsacienne, mem- 
bre de r Aadéale , mort r a nnée der- 
nière; Ces prix ont été a tg Rm Æs res- 
pectivement à Philippe Lerfliaia pour 
Ma esrvragc Boula ager. Fossoyeur de 
fa R£pcC^t ;! ue (Flammarion), et àr 
Christian PMCfaler pour sa thèse sur 

- Je Parti ca t holique abadea éditée 
par P mo dsd w des pitêctflw» 
près hsiNTtiti de Strasbourg (Ed. 
Ophr y a ). D’antre part, P Académie a 
décidé de cràér xm grand prix d*tm 
montant de 100 000 F, qalscra attri- 
bué pour la pnea U re fois en avril 
1984 à une œuvre de sciences 
humaine» entrant dons le des 

compétences de TAcadénde (phflaso- 
pUe, morale, sociologie, légistation, 
«font pobfic, jHrispradeneev économie 
pofiGqne, statistique, feianne». Us* 
foire et géographie). 

• UN NOUVEAU PRIX destiné 
à na manuscrit de roman inéefit vient 
d'être créé par la Fondation Knpfer-. 
mana D s’intitulera « Premier Prix * 
et aura la particularité d'être décerné 
par on ensemble de jurys parisiens et 
previncianx composés principalement 
de bibffdthécanes et de docnnxnt»- 
Matns. Le manuscrit primé sera publié 
par le» soins des édStions Fayard. 
(Règlement à la Fondation Kupfer- 
mann, 3, rue de l’Harmonie, 
Paris 75015. La date fitntte pour 
Fenvoi des manuscrits est fixée poor 
1983 an 15 décembre). 

• LA FOIRE MJ LIYRE DE 
BRIVE, organisée par rassoessttiou 
Les amis du livre, avec le concours de 
la maricipallté et des Ovaires de la 
vflteam Heu les 4, 5 et 6 umemüme. 
Ontfra 1 560 m 1 de stand, la foire pré», 
p o sera «verses animations et mus. 
très avec des écrivains. 

• L’ASSOCIATION TEXTE 
AMBULANT (2, rue Saivador- 
AHende, 44000, PSul TéL : (59) 80- 
14-95) et la Maison pour tocs Lio- 
Lagrangéde Pau organisent, les S et 
6 novembre, le Second Festival de 
Tëditîon- régionale, «pu ans pour 
thème, b bande dessinée et tes tau- 
rines, avec une ouvert ure sur le g È&- 
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Romans 


Au fi) des lectures 


Une chronique 
pour des morts 
m«] aimés 

H y ■ H a c ha i , juive américaine aie 
en Italie, Ruche! tant entière, * Ra- 
cket certaine que tout finit toujours 
mal, Racket pessimiste et fataliste. 
Racket prête au pire et convaincue 
*m 'il n'y a pas de bonheur durables. 
fl y a KaphaSL, qm raconte leur his- 
toire. Baphad le Niçois, juif séfa- 
rade, romantique et appliqué, qui 
voulait vivre une grande aventure et 
s'est retrouvé mari, nanti d’un fils, 
d'une carrière, d'on chemin mot 
tracé. roman de Richard Liscâa re- 
trace vingt ans de la vie d'un couple, 
dix ans à Nice, dix «n» à Washing- 
ton, 1960-1980. Des années Se 
ma l en t en dus, de petits conflits, de 
routine. Raphaël travaille, Rachd 
attend autre chose à 6a manière 
extrémiste et végétative, organisée et 
fantasque. 

Mais le gâchis sans tellement 
d'importance n'est pas le vrai sujet 
du livre. Sa violence explose, presque 
intolérable, & l’occasion de trois évé- 
nements, trois morts. Celle de Mar- 
ceL. le père du narrateur. « Trop tard 
pour être un enfant» : Raphaël évalue 
le temps perdu à ne pas aimer son 
père. Puis Colda, la mère de RacheL, 
disparaît, dans la haine et la colère, 
pleine d'amertume contre les 
vivants. Enfin Gâia, la femme de 
Marcel, meurt à son tour. Et 
Raphaël, pin» que du chagrin, res- 
sent de la peur. Les parents, ça pro- 
tège de 1a mort. 

Richard Lisâa emploie une écri- 
ture toute en distance, à plat, k froid. 
L'analyse y précède quasiment le 
récit. L'auteur commente sans cesse 
les réactions, les gestes de ses person- 
nages. Racket et Raphaël dent davan- 
tage de la chronique ou du témoi- 
gnage que de la fiction, tant on y sent 
de défiance & l'égard des mots, des 
écarts de tenue, de langage, ou d'ima- 
gination. 

GENEVIÈVE BRISAC. 

★ RACHEL ET RAPHAËL, de 
Richard lisent. Editions de la Table 
ronde, 222 pu, 79 F. 


Othello 

dans le Val de Loire 


Les esprits les plus portés sur la 
philosophie, le raisonnement, Ia so- 
ciologie, la lucidité, sont que lq uefois 
ceux que tente le lyrisme te plus dé- 
bridé- Férue de psychanalyse, auteur 
de belles pages sur Freud, Lévi- 
Strauss et Lacan, Catherine Clément 
avait fait, il y a deux ans, une entrée 
curieuse le ^pm^in* de l'imagi- 
naire, avec un roman, la Sultane, qui 
la montrait charmée — an sens le 
plus fort — par les récits des Mille et 
Une Nuits. Aujourd'hui, cette veine, 
elle l'approfondit et l'afiermii avec 
un roman singulier, d'un constant 
onirisme. 

Le Afaure de Venise, cet Othello fé- 
roce et fervent, personnage imposant 
de Shakespeare, et plus pitoyable 
chez Verdi, hante une jeune femme, 
voyante et fragile, réelle et comme 
immatérielle, qui rêve à lui dans le 
Val de Loire. C'est la première sur- 
prise du livre : le pays de l'équilibre 
et de la douceur de vivre devient tout 
à coup le terrain d'élection de pen- 
sées délétères, qu'on devinerait plus à 
l'aise eu Ecosse ou au bord de quel- 
que Baltique brumeuse. Qui est cette 
fomwu» ? Elle flortr entre des person- 
nages dont Catherine Clément ne 
nous offre que des reflets : Strind- 
berg et Maeterlinck émigrés dans le 
Cher ou dans Hadre-et- Loire. 

Préciser l'identité de la narratrice 
ne nous est pas indispensable : elle a 
la faculté assez rare de sauter hors du 
temps et de l'espace, pour retrouver 
ce Maure hii aussi intemporel et in- 
saisissable. Normalement, quand on 
est obsédé - car il s'agit d’un ensor- 
cellement, — on va à La recherche de 
son demi-dieu. Tel n'est pas le cas de 
l'héroïne : elle se contente de le réin- 
venter, en se réinventant sans cesse. 

Assez vite, l'héroïne ressent le be- 
soin, moral, int e llectuel et physique, 
de devenir Desdémone. Elle s'y appli- 
que, tantôt avec délices, tantôt avec 
une sorte de désespoir. Car elle pres- 
sent — de manière so mn a mb ule, bien 
sûr — qu'au bout de sa trajectoire en 
rond il y aura le drame, la tragédie et 
son sacrifiée. A force' de se faire 
d'Othello un portrait qui change, 
s'agrandit, tremble, se durcit, elle 
s'abandonne à lui. Ce n'est pas lui 
qui va la tuer : c’est elle qui va mou- 
rir, mériter la sévices auxquels elle 
aspire. La jalousie de Shakespeare et 
de Verdi - celui-ci plus puérU - fait 
place au désir et au plaisir de la 
mort, recherchée avec passi on . 

ALAIN BOSQUET. 

* LE MAURE DE VENISE, de 
Catherine dément. Grasset, 240 p-, 
65 F. 


Mère et fils 

Gros, le héros de ce roman, pan 
pour l’Italie. C'est une fuite. U ne 
supporte plus sa mère qui se meurt. 
Mais ni là compagnons qu'il se fait à 
Ri min», ni les amourettes avec LeiLa, 
ni l'amour plus passionné avec la si- 
gnera Ma ai ne l'empêchent de télé- 
phoner régulièrement à la mourante. 
Entre Gros et sa mère demeure Le 
fantôme d'un père dont il ne sait à 
peu près rien. Quand il rentrera, il 
aura une dernière conversation avec 
elle, mais une fois encore elle se dé- 
robera. Elle mourra dami son silence 
et d’une mort bien différente de celle 
attendue. 

Cette histoire est écrite avec une 
grande économie de mots et d'effets. 
Elle se déroule selon nue construc- 
tion très rigoureuse dans sa sou- 
plesse. L'errance d'on esprit qui 
cherche à percer un mystère, le mur 
du silence entre mère et fils, l'alter- 
nance de la méfiance et de l’amour, 
tout cela est exprimé d'une manière 
aohre et nette. 

U ne faut pas sacrer trop vite l'au- 
teur d’un premier roman, wû que 
Laurent Danon-Boileau ait les qua- 
lités d'un écrivain, cela ne fait pas de 
doute. 

PIERRE-ROBERT LECLERCQ. 

* UN HOMME. FICELÉ, de 
Lauréat Danoa-Bofteaa. Deaoëi, 
174 pu, 64 F. 

La République 
délivrée du péché 

El vire de Brâsac écrit pour le plai- 
sir, le' rien, le nôtre, celui de l'hypo- 
thétique lecteur de l'an 2000 è qui 
Ma chère République apportera le ta- 
bleau vivant de notre époque. Et sans 
doute ce lecteur sourira -i- il de tu» 
frasques, nous enviera-t-il cette fri- 
volité qui jongle avec les modes, les 
régimes, les idées. La chair et l’esprit 
forent- ils jamais h pareille fête? 
Conscients de danser sur un volcan, 
les ancêtres que nous sommes met- 
tent les bouchées doubles. Demain, 
ils auront la gueule de bais, mais, en 
attendant, quelle aubaine I 

Pour conduire la farandole, voici 
Madeleine Pigeon, dite Mad, née en 
1940, à l'heure où «le malheur est 
posé sur l'Europe comme un c h ap eau 
sur un lit •. Mais la petite fille relève 


le défi, elle a le diable au corps, une 
fringale d'amour que rien ni per- 
sonne ne parviendra à satisfaire. 

Cette enfant ira loin. Dépurelée 
par son père, séduite par une lady 
britannique, conquise par un bel 
aventurier, dorlotée par un aristo- 
crate pédéraste, choyée par des ju- 
melles allemandes, entretenue par 
un ministre du général de Gaulle, 
elle glisse de bras en bras, du rire aux 
larmes, toujours prête pour une nou- 
velle expérience. Dien lui-même aura 
son tour et rappellera au couvent. 
Pas longtemps, bien sur, il fait si bon 
dehors, si cocasse ou si tragique, elle 
ne va pas manquer ça! 

D'où tire-t-elle sa force ? De sa lé- 
gèreté. Délivré du poids du pérbé, le 
désir voltige à sa guise. Et le roman 
file dam soo sillage, en tifilacsnc 
d'allégresse. A chaque siècle son 
chant du cygne. 

GABRIELLE ROLJN. 

* MA CHÈRE RÉPUBLIQUE. 
•TEMre de Brissac, Grasset, 264 p_ 
<9 F. 

Le souffle lyrique 
d’Yves Simon 

Ce n’est pas le souffle lyrique qui 
manque i ce roman. L'auteur - il 
s'agjt du compositeur-interprète Yves 
Simon - joue avec brio de tous les 
registres de l'écriture. 

Océans est le récit des années d’ap- 
prentissage d'un jeune provincial, 
Léo- Paul Kovski, qui rêve de devenir 
écrivain. C'est aussi la chronique, 
teintée de cette poésie qu'ont les 
choses à jamais disparues, d'une pe- 
tite ville d'eau des Vosges, vers les 
années 60. C'est également la fresque 
hante en couleur d’une famille 
d 'émigrants polonais... 

Parmi les morceaux de bravoure, 
fl faut retenir la première rencontre 
du héros avec l'océan, lieu de tomes 
les fascinations et de mutes les épou- 
vantes, symbole du rêve de l'infini, 
ou tout simplement de la vie qui em- 
porte les êtres vers leur destin et vers 
la mort. 

On n’échappe pas, hélas! toujours 
à la noyade, dans les flots tumul- 
tueux de cet océan verbal. 

JEAN-LOUIS DE RAMBURES. 

* OCEANS. d’Yves Sinon. Gras- 
set, 478 pu, 98 F. 


r 


romans policiers 


Hammett piraté... 

• Liban HeMman, la compagne de DASHJELL HAMMETT, 
contrôle abusivement tout ce qui - traductions, biographies - in- 
téresse les fans du créateur de Sam Spade. Elle préfaça trois livres 
de nouvelles pour la Série noire; DenoAi sortit le Dixième Indice. 
avec six histoires. D'autres recueils sont depuis longtemps 
épuisés. 

Sous une couverture qui pastiche celle de la Série blême, 
bleu et vert, un pirate, «Sir Francis Drake», lève l'embargo et 
donne sept textes de Hammett. écrits antre 1923 et 1933. Les 
trois premiers mettent en scène un privé, le Continental Op ; ils ont 
un intérêt historique : l'Incendiaire marqua l'entrée de Hammett 
dans le « Black Mask ». 

La Femme dans l'ombre et, surtout. Vacances illustrent le 
génie désespéré d'un homme détroit par la maladie et par l'alcool. 
Dans Vacances, Hammett se dépeint kit-même. Il traîne un après- 
midi à Tifuana, allant d'un verre à un autre, de fille en fille, avant 
de retrouver l'hôpital de San-Diego. Ces quelques pages sont dé- 
chirantes. Tirée à deux müfe exemplaires seulement, cette pièce de 
collection peut et doit se trouver id ou là. (La Femme dans l’om- 
bre i, de DashieU Hammett. «Sir Francis Drake». 137 pages, 65 FJ 

• S'il fait l’éloge de la fuite. JEAN VAUTRIN sait que le meil- 
leur moyen d'échapper à notre monde irrespirable, c’est la mort. 
Canicule, repris au Livre de poche (n° 58391. était un roman d'ac- 
tion où, comme au ralenti, des individus sa jetaient les uns sur les 
autres, à en crever. Patchwork, douze variations sur l'impossible 
salut, est aussi une marqueterie de hantises. 

Une dame au chapeau rouge fait l’amour avec un loubard 
(Plaisir-cicatrice); Jonathan McGuire, lord écossais, empoisonne 
sa femme, Qadys, après cinquante ans de mariage, et file (Il ne 
nous arrivera donc rien ce soir?!; une cancéreuse se suicide en 
fanant accuser son damier amant de meurtre (Nuit carnivore)... 
Les histoires de Vautrin ont des allures de cauchemar. Et tout la 
monde déguste. 

Mais le grain de sel de l'esprit fait passer, avec de la ten- 
dresse et des cocasseries, ces tableaux toujours cafardeux. Vau- 
trin agite ses pantins, déroule leurs angoisses, les éventre et les 
accable, avec un sourire en biais. Formules marrantes, mots bran- 
chés, il n’appuie pas trop à fond sur le champignon du malheur. 

( Patchwork, de Jean Vautrin, Mazarine, 268 pages. 62 F.) 

• Avec les six nouvelles de Du crépuscule à l'aube , WIL- 
LIAM IRISH s'enfonçait dans la noirceur des villes américaines 
frappées par la dépression. Cinéma, snack. dancing, chambre 
d'hôtel, des lieux anonymes, plutôt sordides, où la détresse suinta 
des murs, sont le cadre de tragédies sans importance. Les tueurs 
comme les flics y organisent le destin. 

Lew Stahl, un paumé crevant de faim, se prend pour un 
grand criminel (Du crépuscule è l'aube un couple, victime d'une 
ironie du sort, fait la culbute (Guet-Apens) ; Léo Avram mord dans 
un sandwich empoisonné (Meurtre au snack)... Irish découvre par- 
tout la même fatigue, une soif d'amour et une détresse générales. 

‘ il lu» suffit d’une voiture noire qui glisse dans la nuit, Stella 
une grotesque gondole», pour nous donner froid dans le dos. Son 
art, où chaque détail ajoute à l'horreur des situerions, crée une at- 
tente insoutenable. Comme Edgar Poe, il distille ses peurs, ses 
phobies, et les colle à ses créatures. Au bout du compte, on rap- 
prend vite, ce sont également les nôtres. (Du crépuscule à l'aube. 
de William Irish, Le Livre de poche, n» 7475. craduit de /'américain 
per Gérard de Chargé, 222 pages.) 

RAPHAËL SORIN. 


Lettres étrangères _ 


Un diablotin 
à Moscou 

Les romans soviétiques d'au- 
jourd'hui qui s'écartent de la conven- 
tion réaliste préconisée par les idéo- 
logues sont rares. C'est pourquoi le 
premier récit paru en français de 
Vladimir Orlcrv, par ailleurs membre 
de U très officielle Union des écri- 
vains, retient l'attention. Un texte 
ironique qui transgresse allègrement 
les tabous et qui dégage, sous son as- 
pect innocent, une odeur de soufre. 

A première vue, le personnage 
principal du livre, Danilov l'altiste, 
semble être un citoyen ordinaire de 
nULSÜ. fl appartient à un orches- 
tre important et jouit des avantages 
matériels inhérents h sa profession. 
Divorcé d'avec une femme sotte, qu'il 
entretient généreusement, le musi- 
cien est amoureux d'une ravissante 
Natacha. Avec (Instrument raris- 
sime qu'il possède, un alto, cette de- 
moiselle et quelques amis sont tout ce 
qui le retient à la vie. 

Jusqu'ici rien d'inhabitueL Mais 
Danilov n'est pas Danilov. En fait, 
c'est un petit démon chassé de l'enfer 
pour cause de dissidence spirituelle et 
qui s'installe à Moscou. Malgré sa 
disgrâce, ce diablotin au visage hu- 
main (bien sûr, on pense à Bouiga- 
kov) garde ses pouvoirs. Ainsi 
voyage- t-U dans l'espaee-temps et se 
permet-il toutes sortes de malices et 
de facéties. Peu à pea cependant, une 
lutte sans merci s'engage entre les 
puissances de l'Enfer n leur sujet dé- 
eo terrien. Finalement, la 
soté de sa musique le mettra è 
l'abri des griffes et des crocs de ses 
frères ennemis. Par amour de l'art, 
Danilov aura racheté sa vie. 

Ce livre, honnis son message 
transparent, devrait séduire par son 
humour enjoué. Malheureusement, 
la traduction inégale rend difficile 
l'accès à ce roman foisonnant où les 
personnages, les situations et les 
scènes de la vie quotidienne è Mos- 
cou, les jeux de mots et les allusions 
sr succèdent en un rythme... endia- 
blé. 

EDGAR RE1CHMANN. 

* L’ALTISTE DANILOV, de 
VhKfinnr Oriov, traduit du russe par 
S retirai Defmotiie. Editions Acro- 
pole, 470 p* 90 F. 

Kenneth White 
sur les chemins radieux 
de la connaissance 

Nomade, hyperboréeo, taoïste (il 
sait qu'il n'est d’autre sagesse que de 
s en aller au gré du vent comme une 
feuille errante), poète par grâce plus 
que par virtuosité (l'un des rares à 
avoir compris que trop de poésie tue 
la poésie), Kenneth White a em- 
prunté la Route bleue , celle qui 
conduit au Labrador, dans l’extrême 
Nard canadien, là où. au milieu de 
hleds perdus, des orchestres esqui- 
maux jouent Rachapoculypse. Rock, 
hamburgers, hot dogs, ketchup, fast 
food, fast life. Même dans les Lieux 
les plus reculés, Fort-Chimo par 
exemple, la * civilisation » s'est ins- 
tallée. • On y trouve, écrit White, 
quelques habitations en forme 
d'igloos, afin que les vieux Esqui- 
maux se sentent chez eux. • 

On quitte l'absurde pour rejoindre 
l'absurde. Kenneth White, qui n'est 
pas un utopiste, mais un h copiste, 
n'en est pas autrement surpris, il ne 
s'en indigne pas. 11 sait que le « petit 
homme > a pris possession de la pla- 
nète. Alors, au Labrador Hôtel, 
White sort une demi-bouteille de 
whisky de son sac à dos et porte un 
toast aux « héros ontologiques • 
parce qu'on trouve cher eux un 
amour du monde, ainsi qu'un dégoût 
de ce que l'humanité en a fait, « un 
amour immense, encyclopédique, et 
une dépense de leur être qui peut al- 
ler Jusqu'à (anéantissement extati- 
que ». Nietzsche, bien sûr, mais aussi 
Melville, Thoreau, Coleridge, Rim- 
baud, Segalrn... et leur ancêtre â 
tous, Montaigne, qui écrivait : « Le 
voyager me semble un exercice profi- 
table. L'âme y a une continuelle exer- 
citation. » 

C'est è onze ans que Kenneth 
White reçut un livre qui lui parlait 
des Indiens, des Esquimaux, des 
montagnes, des poissons et des loups 
blancs hurlant à la lune. Un poète se 
reconnaît à ceci qu'il ne renonce ja- 
mais è ses rêves d'enfance. Aussi, 
trente ans plus tard, Kenneth White 
est-il parti pour l'extrême Nord écou- 
ler le rythme du monde et rafraîchir 
ses visions d'autrefois. 

Ce 'n'est que lorsqu'on est 
■ mort ». mort â la pseudo-vie, que 
l'on peut, enfin, vivre une expérience 
plus fondamentale, avoir un aperçu 
des • chemins radieux de la connais- 
sance ». C'est sur ces chemins que 
Kenneth White nom entraîne, pour 
notre jubilation. 

ROLAND JACCARD. 

* LA ROUTE BLEUE, de Ken- 
netb White, traduit de l'anglais par 
Marie-Claude White. Grasset. 
219 p, 59 F. 
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lettres étrangères 


Roberto Arlt parmi ses « monstres » 


Une méditation sur Pexil 


• Le monde 
cruel) délirant , fasci- 
nant et misérable 
d 9 un grand roman- 
cier argentin • 


heures, provocateur par vocation, 
• affamé de révolution sociale », 
qui se définit lui-même comme • un 
comédien, un cynique et un aventu- 


rier * et (pi propose d’instaurer un 
régime dictatorial soutenu par 


reviennent en mémoire sous la forme 
de «plans» successifs, selon une 
technique cinématographique 
qu’Arit affectionnait particuliére- 
ment. 


régime dictatorial soutenu par 
l’armée, afin d’amener le peuple i 


L ES Lance-flammes, que 
Roberto Arlt (1) hn-meme 
présentait comme la fin des 
Sept Fous (2), est sans conteste un 
des romans les plus forts et tes plus 
étonnants de cette rentrée. Ce livre 
de 1931 a dû éclater comme une 
bombe dam le panorama littéraire 
de l’époque, et il garde encore 
aujourd’hui, à travers la remarqua- 
ble traduction de Lucien Mercier, 
cette violence d’un « crochet au 
visage du lecteur • que Roberto Arit 
considérait c omm e la marque d’une 
littérature efficace. 

De même que la Sept Fous, la 


réagir et à se lanoer dans une » révo- 
lution faite de fusillades, de viols 
commis dans les rues par da foula 
déchaînées, de pillage, de famine, 
de terreur. Une révolution avec la 
chaise électrique à tous la coins de 
rue ». 


Faux aveugles 
el mendiants affamés 


Ce trni pourrait n’être qu’un plai- 
ayer forcené tire sa force d’exero- 


dpyer forcené tire a force d’exem- 
ples historiques empruntés à la poli- 
tique argentine ou internationale du 
début du siècle (n’oublions pas 
qu’Arit était également journaliste) , 
qui retrouvent aujourd’hui on sinis- 
tre regain d’actualité. 


Lance-flammes peut se prévaloir de 
la double paternité au roman- 


la double paternité au roman- 
feuilleton et des Possédés de Dos- 
toïevski. An premier, 3 emprunte tes 
coups de théâtre, les révélations bru- 
tales, les situations paroxystiques, le 
pathétique et une certaine grandilo- 
quence dans l’expression des senti- 
ments. Comme chez Dostoïevski, les 
motivations des personnages, saisis 
de violentes crises mystiques ou 
brûlés par le désir de découvrir la 
« vérité », ne sont pas toujours très 
claires. 

Dans leur recbercbe désespérée 
du « sens de la vie », plusieurs solu- 
tions extrêmes s’offrent & eux : la 
révolution, dan « ce qu'elle a de plus 
sanglant et de plus dest r u c teu r (« // 
faut prêcher la haine et l’extermina- 
tion, la débauche et la violence », 
affirme ici un des personnages), le 
suicide, le crime, Passervissement, la 
prostitution. 

Mais, si elles passent parfois i 
l’acte, les créatures de Roberto 
Arlt parlent surtout beaucoup (les 
«confessions», les révélations, les 
« visions » se succèdent h une allure 
précipitée), et elles macèrent avec 
une délectation quelque peu mor- 
bide dans leurs fantasmes et dans 
l’autoflagellation. On retrouve ici la 
cohorte véhémente et pitoyable qui 
s'agitait déjà dans la Sept Fous. 

A sa tête. P Astrologue, idéologue 
exalté et rusé, tirant les ficelles des 
uns et des autres, escroc à ses 


« La Termine humaine » 


Tantôt prostré sur un Ut au fond 
d’un hôtel sordide, tantôt déambn- 1 
tant dans un paysage portuaire 
rongé de rouille et de crasse, où * la 
rua ressemblent à da gueula de 
fourneaux éteints », le compère en 
désespoir de l’Astrologue. Remo 
Erdosain, « un malheureux qui se 
complaît dans l’humiliation », 
entretient le feu follet de la douleur 
qui couve en lui, en reconnaissant 
que » la saleté l'attire ». 

D sort de la prostration pour suc- 
comber à des visions qui oscillent 
entre l’exaltation mystique et le 
canular, entre le sadisme et l'angé- 
lisme, «»nnw celle où 3 s’imagine 
assis sur un énorme tas d'or, se 
tenant le gros orteü, une mitrailleuse 
fumant près de sa tête et, à ses 
pieds, « la vermine humaine défile- 
rait comme une vague grise ». En 
équilibre instable sur le fu du rasoir 
de la démence, 3 finira par tuer 
l’adolescente qui vit avec lui - ce 
qui nous vaut une superbe scène 
grand-guignolesque et flamboyante 
- et par se suicider dans un train. 

Un autre morceau de bravoure du 
livre est constitué par la mort du 
rufian mf’]»ncnliqn* l en 

pleine rue peu 1 un souteneur rival 
qu'3 a humilié jadis en public. Au 
cours de son agonie, les souvenirs de 
ses forfaits les plus ignobles lui 


Autour de ce trio gravite un 
groupe misérable de prostituées, 
d’in aminés, de tueurs, de faux aveu- 
gles, de mendiants affamés, de poli- 
ciers tortionnaires (le livre devait 
s’appeler primitivement la Mons- 
tres). Le tout dans un décor urbain 
d’Apocalypse où * la métros à trois 
réseaux superposés emmènent une 
humanité blême vers un infini de 
mécanismes inutiles ». De temps à* 
autre, le vent apporte de la pampa 
des odeurs de trèfle mouillé et les 
personnages se mettent à rêver 
d'une vie a la campagne, (Tune scie- 
rie au bord d’un fleuve, de déjeuners 
sur l'herbe. Mais, dès les premières 
pages, le lecteur a été prévenu : ai te 
ville est un enfer, à la campagne, les 
gens mènent une « vie bestiale », 
uniquement préoccupés « de politi- 
que et tT argent ». 

U est évident que, comme la 
Sept Fous, les Lance-flammes 
répercute le eboe de la dépression 
des années 30. Mais ce roman cin- 
quantenaire arrive aussi air nous 
comme un bulldozer qui éve n tre r ait 
les entrailles d'une ville (Buenos- 
Aires) saisie dans la détresse de ses 
bas-fonds et dans le désespoir de ses 
foules solitaires. Ici, on bouleverse 
les lois du « beau » et de la 
« décence », on asservit toute objec- 
tivité aux âu eu bradons malsaines 
des personnages. Des personnages 
qu’Arlt rend crédibles en les 
« déshumanisant » an maximum. 
L’outrance, le mauvais goût, le sca- 
breux, finissent par donner à ce 
roman tonali té hallucinée. 


CLAUDE FELL. 


(1) Né à Buenos-Aires, en 1900, 
Roberto Arit devait mourir à quarante- 
deux ara. 

(2) Bdfood. Voir «le Monde des 
livres » du 15 janvier 1982. 


* LES LANCE-FLAMMES, de 
Roberto Arlt, tm (Ut de respagpol par 
Lama Marier. fidfoad, 2*3*, 79 F. 


L E thème de TaxS semble ac- 
tuellement s’imposer 
comme un des axas de lia 
production romanesque latino- 
américaine. Le Colombien Ptinio 
Aputeyo Mendoza, te Portoricain 
Emifio Diaz ValcaraL tes Pani- 
viens Attredo Bcyce Echerique et 
Manuel Scorza, l'Argentin Ma- 
nuel Puig, pour ne citer que quel- 
ques noms, tiennent ici compa- 
gnie, dans des registres 
extrêmement (fivers, .au ChSen 
José Donoso, dont le damier ro- 
man. te Jsrthn d'h côté, aborde 
les problèmes de l'exil avec une 
verve pariais féroce et un déchi- 
rement lucide. 

L'essentiel du ivre tourne au- 
tour d'un Beu dos où ressusci- 
tant et s’investissent las souve- 
nirs et les fantasmes d'un 
écrivain chilien, JuGo Mandez. 
Avec sa femme Gloria, B quitte 
Sitges, sur te côte catalane, où 8 
vit depuis sept ans après avoir 
été expulsé du Chffi. pour passer 
les mois d'été à Madrid, dans 
r appartement d'un ami peintre 
qid s'est absenté. Dre fenêtres 
de l'appa rte ment. JuBo a une vite 
plongeants sur le parc et la rési- 
dence d'un grand d'Espagne, 
oasis de luxe et da côtoie en ptem 
cour de le capitata. Peu i peu, 
f existence tout entière da Jufio 
va graviter autour de es Beu .my- 
thique dans lequel vient se su- 
perposer Tunage de la méiaori où - 
B vivait au ChSL 

Bien que les essences ne 
soient pire Ire mêmes de part et 
d'autre de l'Océan, le c jartfin » 
madrilène joua un rôle ds Cataly- 
seur dans la quête éperdue que 
mène Julio pour retrouver ses ra- 
cines chiliennes. Quête d'autant 
plus urgente que tout se défite 
autour du héros : H est fatigué de 
la via de bohème, qu'il mène à 
Sitges. eu sein d'un groupe 
d’exilés latino-américains qui 
jouent les tetin ferais auprès des 
femmes venues du Nord ou qui 
ressassent krts mâ na blenient leur 
souffrance et leur rancoeur. Dans 
cette peinture acérée et souvent 
sais complaisance des milieux 
de l’exB, un thème revient, lanci- 
nant : celui du fossé qui s'accroft 
entre les parants et leurs enfants 
élevés en Europe, loin de te dic- 
tature, dans un con texte où istta 


sont découvert et forgé d'autres 
« recèles >. 


A travers fènpiBSsance de Ju- 
So Mondez à transpo se r son ex- 
périence passée (finis ûn. roman, 
te Jsrdn d'à côté en également 
une médita tion, qu'on sent pro- 
fondément nourrie par, Taxpé- 
tfence parsemneffa de Donoso, 
sur te* rapports entre te Üttsra- . 
tare et nrètaïre immédiate, sur 
r antagonisme -entra « roman de ■ 
conviction » et a roman de 
cœur a, sur le boom fatino- 
am éric aèi date fin des acné» 60. 

: et ses farésés-poisHcompte. sur 
les marital de ta critique at las, 
agents Sttéraires rapaces, sur te 
€ tripotage par Fauteur de ses 
propres blessures ». sur l'incapa- 
cité de certains intellectuels à 
s'associer è un projet w collectif * . 
<le mot revient sans cessa) : c On 
n'écrit pas pour <Sre quelque, 
chose — finit par découvrir Julio . 
— mas pour savoir ce que Ton a " 
envie ch d Ira. et pourquoi, et 

pour qui. j 


L’échec (Time vie 


La couple qu'3 forme avec 
Gforia se défait, et, peu à peu, B 
se rend compte que pour kn rte 
seul monde cohérent est celui de 
r échec». Quant à Gloria. site se 
retrouve au bord d'une dépres- 
sion dont eUe sa tire en faisan 
de la c défaite » de Julio la ma- 
tière d’un roman è succès. D'où 
le retournement du dernier chapi- 
tre, où te lecteur s'aperçoit que le 
rédt était mené par Gloria et non 
par Jufio. . 

Avec te dardai d'à côté. José 
Donoso a sa» douta écrit Son li- 
vre le plus spontané, le plus per- 
sonnel, le plus «isgent». La 
straçtra même du roman lui 
confère une profondeur et aie 
. gravité (qui n'exclut pas une cer- 
taine causticité) auxquelles, 
comme tmgours chez Donoso, 
certaines zones d'ombre soi- 
gneusement aménagées et cer- 
taines envolées de l'imagination 
donnant plus de rafief encore. 

C. F. 


★ LE JARDIN D’ACOTÉ, de 
José Doboso, (radiât da cèfien par 
Françoise et Gay Caiarll. 
Catenan-Lfay, 258 **631!.. 


édition 


Aventures et mésaventures de Marx « en français » 


• Une nouvelle 
traduction du « Capi- 
tal » qui ne mettra 
pas fin aux contro- 
verses , . 


L E centième anniversaire de la 
mort de Marx nous a notam- 
ment valu une nouvelle tra- 
duction française du livre I du 
Capital réalisée sous la directif» de 
Jean-Pierre Lefebvre et publiée aux 
Editions sociales. 

L’œuvre maîtresse de Mare, qui 
avait paru en allemand en 1867, a 


connu une première traduction fran- 
çaise (1872-1876)' : celle de Joseph 
Roy, revue, corrigée, adaptée et 
remaniée par l’auteur, & telle ensei- 
gne que l’on a pu parier, è son 
propos, d’une oeuvre quasiment ori- 
ginale. Initialement favorable i 
rentre prise de Roy, Marx s’est 
heurté, en coure de route, aux mala- 
dresses et aux fautes de celui-ci. 
Mais h volonté d’aboutir aussi vite 


Marx. H note, à cette occasion, que 
le texte de Roy, malgré les révisions 
opérées par Marx, contient non seu- 
lement des inexactitudes, mais aussi 
des contresens. Entre 1924 et 1928 


est publiée, en conséquence, une tra- 
duction améliorée du Capital sur te 
base de 1a deuxième édition alle- 


que possible a conduit le penseur 
all emand è laisser imprimer on texte 


all emand è laisser imprimer un texte 
dont 3 était loin d’être satisfait. 

En J9J7, Jean Molitor décide, en 
accord avec l'éditeur Alfred Cottes, 
de traduire les œuvres complètes de 


base de 1a deuxième édition alle- 
mande et avec nue introduction de 
Karl Knutsky. 

Cependant, Molitor se rend 
compte de l'énormité du travail 
entrepris, en regard de ses compé- 
tences de germaniste.' Quelques 
mois avant sa mort, en 1942, 3 
recommande loyalement à son édi- 
teur de reprendre désormais le texte 


La fameuse phrase ini tiale qui 
disait, chez Roy : « La richesse des 
sociétés dans lesquelles règne le 
mode de production capitaliste 
s'annonce comme une immense 
accumulation de marchandises ». 
devient, chez Lefebvre : « apportât 
( erscheint ) comme une rigantesque 
collection de marchandises (unge- 
heurs Warensammiung) ». « Appa- 


tieurs warensammiung) ». « Appa- 
raît » est évidemment {3ns fidèle à 
erscheint que « s’annonce » ; en 


pendant plus d’un tiède, cette tra- 
duction, en dépit d'imperfections 
graves, a permis à des lecteurs fran- 
cophones d’accéder à l’enseigne- 
ment de Marx. 




Comme les autres penseurs et 
écrivains du XK* siècle, Marx n’a 
pas échappé à l'usage qui voulait 
qu’une traduction fût alors conçue 
comme une adaptatif» non seule- 
ment aux rythmes d’une autre lan- 
gue, mais encore au goût de ses nsa- 


revanche, « gigantesque » est pins 
loin de ungeheure que ne Tétait 
« immense ». Enfin, « c o Decti o a de 
marchandises » traduit littéralement 
Warensammiung. ce que ne faisait 
pas 1e terme d’accumulation. 

Remarquons, pourtant, qu’acco- 
m (dation est un concept éminem- 
ment temporel dont Marx a sans 
aucun doute mesuré la portée en 
français, tandis que coüecâou est un 
concept essentiellement spatial. 

Sous la littéralité améliorée de la 
traduction Lefebvre se pose le pro- 
blème de la compréhension de la 


terme aussi central dans l’analyse' 
marxiste que celui de plus-value se 
heurte & ou orage remontant à un 
tiède et ayant bénéficié de l’accord 
de Marx, qui n’a pu rester indiffé- 
rent ni même hésitant par rapport à 
un tel vocable. ' 

Le terme de plus-value exprime 
l’augmentation dû capital provenant 
de ^exploitation du travail salarié; 
le mot survaleur implique des repré- 
sentations plutôt spatiales que tem- 
porelles, car si le préfixe allemand 
Mehr entraîne l’idée globale d’aug- 
mentation dans le temps et dans 
l'espace, les préfixés français plus et 
sur in dique nt chacun un aspect seu- 
lement do processus d’augmenta- 
tion. Encore une fois, nous souhai- 


tons qu’au souci de rigueur, en 
ltti-meme très louable, n’ait pas 


pensée de Marx-Nous espérons que 
le choix da mot « collection » né 


dofoiera et documenb 


gère. Les grands romans russes ont 
été livrés au public français selon 
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été livrés au public français selon 
des versions «adaptées», compor- 
tant parfois des raccourcis. Kant et 
Hegel ont fait l’objet de traductions 
qui, surtout pour le second, allaient 
jusqu’à une certaine dénaturation de 
la pensée originale. 

Marx,- pour sa part, n’était pas 
insensible au dessein d’adapter au 
public francophone une pensée ger- 
manique dont 3 savait combien dite 
était difficile à assimiler par des leo- 
teurs souvent so umis à l’idéologie 


relève pas d’une inspiration, 
consciente ou Inconsciente, de type 
structuraliste, qui serait contraire à 
la dialectique, c’est-à-dire à la 
méthode mène de Marx. Nous Jais- 
sons aux spécialistes de te langue 
allemande le soin de se prononcer 
sur ce dnngemcnt et sur ceux qui le 
suivent. 


poussé nos nouveaux traducteurs 
dans une direction où l’analyse de 
Marx pourrait apparaître comme 
moi ns dialectique qu’elle ne l’est en 
réalité. 

En tant état de cause, 1a preuve 
de 1a puissance de cette analyse nous 
paraît aujqurcThui établie par le fait 
qu tel le ait si remarquablement 
résisté non seulement à divers ava- 
tars historiques, mais aussi aux 
efforts successifs pour la traduire et 
la retraduire d’autres langues . 

«ERRE FOUQEYROLLA& 
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leurs souvent soumis à l'idéologie 

plus dichotomique que 

de son ancien adversaire Proudbon. 

De nos jours, une nouvelle traduc- 
tion française était assurément 
nécessaires Celle qui a été effectuée 
par l’équipe de J.-P. Lefebvre a le 
mérité de traiter 1a quatrième édi- 
tion allemande du Livre 1 en utiH- 
saut les actuelles techniques de 
rigueur. Elle est, par là, phis proche 
de l'original, ai s interdisant notam- 
ment toute tentative d’adaptation et 
tout effet d'inspiration esthétique, 
sans éviter toujours de trouver, pour 
ainsi dire, 1 tout prix, des formules 
différentes de celles de Roy ou de 
Molitor. C’est comme une manifes- 
tation du devoir d’état du traducteur 
actuel 


Le terme allemand Mehnvert, 
dont Marx a été le créateur dans le 
sens qu’3 lui a conféré, a été traduit, 
chez Roy, par plus-value. Lefebvre 
nous propose de le remplacer par 
survaleur. Pour justifier ce choix, fl 
énumère te série des termes eu Mehr 
qui, comme Mehrarbeit/vtJXnyiSi, 
et Mehrprodukt /surproduit, sont 
traduits à Taide du préfixe sur. 
Lefebvre ajoute que le mot français 
plus-value a l'inconvénient de com- 
porter d’autres significations que 
celle de l'augmentation du capital 
résultant du temps - de travafl non 
payé par Je salaire, oasutrevaiL 
Dn point de vue de cc qu’il 
appelle la « rigueur onomastique », 
Lefebvre a . sans, doute, raison. 
Cependant, la modification d’un 


* LE CAPITAL, de Sari Marx, 
Lhre L treductioa de la quatrième Wi- 
tfw alteDMBde sons ta responsaMSté de 
Jeu-Pierre Lefebvre. Editions 
sociales, 940 m 290 F. 

* Notons ansf la parution aux EÆ- 
ttas da. Progrès (d&L SODIS) d*0a 
•tea» : KARL MARX. SA VIE ET 
SON ŒUVRE, qui fémat de pcsa l nenx 
docoBMs fcoeêgrapHgue» Battra» 
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vMibre. A 18 b 30. M présence 
de François HEBERT, André ROY 
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VOYAGE A TRAVERS LES ROMANS 

Jacques Lacarrière, le nomade 


• L’amour des 
paysages* des mots* 
des gens... 

D E Marie l’Egyp tienne, prosti- 
tuée d’Alexandrie convertie 
au christianisme et morte 
dans le désert, qui n’oocupait que 
Quelques lignes dans l’histoire de 
1 Egypte antique, Jacques Lacar- 
rière a fait une femme splendide 
avec sa beauté juvénile - seins haut 
plantés, « minuscules mais très 
fermes », « fesses très dures d’ado- 
lescente », — prostituée amoureuse 
de r amour, se donnant pour rien aux 
hommes, ou plutôt les prenant 

S i elle était eu proie à ses sou- 
> vertiges ». 

Comme protégé de l'obscénité 
par une singulière délicatesse, par la 
poésie et la subtilité de son écriture, 
Jacques Lacarrière décrit volup- 
tueusement l’érotisme fou de Marie, 
les délices du sexe, l’amour de ce 
corps qu'elle caressait aussi eQe- 
méme et qui - tout entier, arcade 
vivante, se cambrait ». Elle décou- 
vrait alors « ce que personne n'avait 
senti, ni les chrétiens, ni les gnosti- 
ques. ni les entâtes, ni les prêtres, ni 
les sages, m les prophètes, elle sen- 
tait que le corps était errance et 
résidence, sillon de cendres ou sil- 
lage d’étoiles, qu’il était fait 
d'argile et de souffle mêlés, unis 
jadis par les caresses heureuses de 
quelque dieu potier ». 

Les morts de Marie — de sa mort 
comme femme à celle, définitive, 
dans le désert où des lions l'enterre- 
ront - sont rendues plus terribles 
encore par sa beauté et sa sensualité 
initiales. On suit 1e récit minutieux 
de ces • effacements » successifs, 
jusqu’à l’anéantissement de son 
corps détruit, brisé, après la « révé- 
lation » du Dieu des chrétiens, par 
des années de marche dans le 
désert; corps désormais absent au 
plaisir et à fa parole, la bouche et le 
sexe clos, • à peine une fente, 
comme une infime cicatrice ». 

L’histoire de Marie, de sa longue 
et fatale errance, est entrecoupée de 
réflexions de Jacques Lacarrière sur 


l’époque à laquelle elle vivait — 
imprimées en retrait par rapport au 
reste du texte. « Bien que j’aie écrit, 
pour la première fins, un. roman, je 
tenais beaucoup a y mettre toute ta 
substance de cette période, explique- 
t-fl, des considérations sur ce qua- 
trième siècle, lorsque les dieux 
anciens quittèrent l’Egypte . chassés 
par les chrétiens. Je ne voulais pas 
que ce roman soit seulement une 
narration, tut conte » 

Qu'A publie un « premier roman » 
à cinquante-huit ans. après des 
poèmes et plusieurs essais - dont 
l'Eté grec (non) — n’étonnera que 
ceux qui ignorent tout de ses désirs 
insatiables, de ce qu’il nomme son 
« nomadisme permanent, en toute 
chose ». « Ce roman, Marie 
d’Egypte, n'est que le prolongement 
de mon écriture habituelle », dit-il.’ 
« D’une certaine façon, c’est pour- 
tant la fin d’une époque, de vingt 
ans de ma vie Maintenant, je sou- 
haiterais parier du monde moderne, 
mais je voulais finir en beauté, par- 
la forme romanesque, plus esthéti- 
que que l'essai » Constat sans nos- 
talgie d’un homme qui n’a guère de 
temps pour ce sentiment, tant il a à 
faire avec la vie, la curiosité, 
l’amour des paysages, des" odeurs, 
des goûts^des mots, des gens. 

Ceux qui se font plaisir 
sans souei 
des conséquences 

Quant à ses cinquante-huit ans de 
romancier débutant. Os ne le tour- 
mentait guère. Le jeune homme 
mince « à l’air d'archange » que 
décrit Claude Roy dans sou dernier 
livre, Permis de séjour (voir 
« le Monde des livres » du 21 octo- 
bre), a pris les rondeurs de l’abon- 
dance, les courbes de ceux qui se 
font plaisir sans souci des consé- 
quences. Sur le visage, sourire et œil 
bleu, A perte la constante trace de 
jeunesse de ceux que l’Ige laisse 
sans inquiétude; » L’âge., ça n'a 
pas d’importance Je ne peux pas 
dire que cela n'existe pas. Mais je 
vis avec des jeunes et je ne vois pas 
de différence de générations. La lit- 


Marek Halter 


(Suite de la page 17.1 

D’autres sources confirment que 
le disciple du grand inventeur, établi 
à Sono no en Italie, avait publié un 
des premiers textes en hébreu repro- 
duit selon la méthode mise au point 
par M. Gutenberg. A partir de ce 
GabrieMà, Marek Halter, dernier 
scribe et témoin, aura réussi à 
remonter jusqu’à son propre grand- 


Carte d’identite 

Marek Halter. fils d'un im- 
primeur et d'une poétesse yid- 
dish. est né en Pologne, en 
1936. A cinq ans. il s'évade 
avec ses parents du ghetto de 
Varsovie. La famille se réfugie ' 
dans les steppes asiatiques de 

IV.JLS.S. 

C’est seulement en 1950 que 
Marek Halter découvre la 
France, et qu'il r’y établit. 
Pour vivre, il devient typogra- 
phe. renouant ainsi avec une 
vieille tradition familiale, 
mais, en même temps, il peint, 
il écrit, et il entame un combat 
solitaire pour la paix au 
Proche-Orient. 

Le Fou et les Rois (1 ). pu- 
blié en 1976 et salué dans ces 
pages par Pierre Viansson- 
Pontê. nous fait part de son ex- 
traordinaire expérience. En 
1979. Haller dorme un second 
livre : /a Vie incertaine de 
Marco Mahler (I). plaidoirie 
pour les droits de l’homme qui 
lui a été inspirée par la situa- 
tion en Argentine, pays où il 
avait séjourné. 

H milite contre les totalita- 
rismes de tout bord, signe des 
appels, écrit des articles, parti- 
cipe aux manifestations. Mais 
quand il cesse de croire que le 
monde meilleur verra le jour 
ici et maintenant, ses racines 
commencent à lui manquer 
douloureusement. Alors il se 
tourne vers le plus reculé des 
passés ._ 

(1) Albin Michel. 
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père. Abraham Halter. imprimeur 
lui aussi, mort une grenade à la main 
lors de l'insurrection des juifs dans 
le ghetto de Varsovie, en 1943. 
Froide poussière des archives, ver- 
tige de l’histoire. 

Un besoin impérieux 
de recueillement 

L’itinéraire du chroniqueur nous 
conduit sur les routes douloureuses 
de l’exil, sa magie incantatoire 
réveille une mémoire collective. 
Tout an long d’une lignée deux fois 
millénaire, nous découvrons à tra- 
vers les mœurs, la culture et la reli- 
gion des juifs l’histoire de ceux 
parmi lesquels üs ont vécu et souf- 
fert. A l’instar de ces personnages 
anonymes en pierre qui ornent les 
murs des vieilles cathédrales, les 
visages des hommes et des femmes 
que nous croisons en chemin, les 
faits et les gestes de leur humble vie 
quotidienne, sont chargés de sacré. 
C'est pourquoi, en lisant ce grand 
roman, nous avons souvent l'impres- 
sion d'entendre une prière. Une fois 
la dernière page do livre tournée, le 
lecteur ressent un besoin impérieux 
de recueillement. 

EDGAR RE1CHMANN. 

★ LA MÉMOIRE D’ABRAHAM, 
de Marek Halter. Laffont, 646 p. arec 
carte et glossaire, 95 F. 
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Théâtre 
pour devenir— 
antre 


Laura Sheleen 

THEATRE 

POUR DEVENIR AUTRE 

Une technique de thérapie par les 
masques, assortie d'une réflexion 
approfondie sur l'espace théâtral 
façonner son propre masque, 
le jouer... 

la mort et la Me s'entrecroisent. 
Coll. «Hommes et Groupes» 86 F 
Rappels : 

■ A. Lowen. la peur de vivre BS f 
• Topique 30: ItavaH de deuil, 
travail de r analyste 75 F ? 

Revue freudisme dtrigée | 

perPieraAidagnter t 


téraiure attire les jeunes. La meil- 
leure eau de jouvence, c’est la poé- 
sie. » v 

Cest à elle que rêvait déjà le petit 
garçon d’Orléans dont le pire ne 
voulait pas qu’il fît d'études. Aux 
poèmes hésitants de ses sept ans ont 
succédé, vers treize ans, des tragé- 
dies ea cinq actes, • barbantes au 
possible », selon lut Au lycée, où 
son père s’était finalement laissé 
convaincre de l’envoyer, il avait 
choisi, au grand dam dudit père, 
d’étudier le latin et le grec. 

En 1950, quand il fallut » ensei- 
gner ou partir». 3 prit la route à 
pied, vers l’Inde, ce qui n'était pas 
encore à la mode, n s'arrêta en 
Grèce, pays alors sans touristes, 
dont Ù évoque, avec un bonheur 
intact. « l’hospitalité, pareille à 
celle que j’avais appris dans les 
livres... Les vieux qui vous interro- 
gent . En Crète, nous n’étions que 
deux étrangers , un Anglais et moi 
toute /Ve était au courant ». Il y 
vivra » de rien (plus de six mois 
avec l’équivalent de 500 francs 
actuels } ». puis de traductions de 
grec, l’ancien et le moderne, qu’il 
avait appris là-bas. 

Jusqu’en 1963, Jacques Lacar- 
rière a passé chaque année plusieurs 
mois en Grèce avant d’y séjourner 
sans interruption pendant trois ans 
(1963-1966), à Patmos. *■ Ensuite. 
après la prise du pouvoir par les 
colonels, j’ai cessé d’y aller. Je n'y 
suis retourné qu’en 1976, et quatre 
fols depuis lors. Mais ma période 
grecque est finie, pour ce qui est de 
mon présent, bien que. mes livres 
soient traduits en grec, que j'aie une 
audience dans Te pays et qu'à 
Athènes je connaisse • tout le 
monde ». Aujourd’hui, ma curiosité 


me porte ailleurs, en Turquie, en 
Egypte. » 

En France aussi, où, dans sa mai- 
son de Sacy, en Bourgogne, il reçoit 
tous les amis de passage et prépare 
des spectacles de poèmes avec des 
musiciens. Cette maison, - c'était 
celle de mon grand-père, menuisier. 
Elle est dans le village, j’aime être 
au milieu des gens. J'ai aménagé les 
ateliers du grand-père, donc on a de 
la place pour répéter. Après l’écri- 
ture. la solitude, il faut avoir des 
activités avec les autres ». 

D ne risque pas d’en manquer et 
n'est pas menacé par l'inaction, 
entre les projets théâtraux, les 
recueils de poésie et les traductions 
en préparation, te livre de poèmes. 
Lichens, qui paraîtra en novembre 
aux éditions Fata Morgana. avec 
cinq gravures de Piza, la nouvelle 
édition augmentée de l'Eté grec. 
prévue pour le début de 1984. les 
revues auxquelles il collabore, les 
textes qu’il donne au gré de son 
humeur ; • Là encore, je suis 
nomade, je vais d’éditeur en éditeur, 
de revue en revue... Il y a aussi mon 
journal. Si on le publiait, ce serait 
sous la forme la plus condensée. Je 
suis pour la densité. » Au milieu de 
tout cela, Jacques Lacarrière n'a 
rien d’un homme fébrile et débordé ; 
3 reste un irréductible flâneur, il 
ignore où va le mener l’avenir et s'en 


félicite : » Ça oui, ça me piait de ne 
pas savoir. » 

JOSYANE SAVIGNEAU. 

* MARIE D’ÉGYPTE, de Jacques 
Lacarrière. Jcan-Oaude Lattès, 200 
60F. 

-* Signa loi b la réédition de Cessai de 
Lacarrière, les Hommes ivres de Dieu. 
dans la collection ■ Points».- Le Seuil, 

286 p. 


— la teutilaton 

Après tout, le diable est seul 

fSu/ts de la page 1 7.1 

C ES pronostics s'appuient sur une théorie singulière de ta 
connaissance, élargie à des approches que les pensées 
occidentales ignorent ou persécutent. Citant aussi bien Maî- 
tre Eckhart qu'Othon le Grand, s'appuyant péle-mèle sur l’astrolo- 
gie. la Kabbale, les grtoses. chinoise et juive, Abellio voit partout 
des signes d'un invisible qui exclut le hasard, change toute occur- 
rence en rendez-vous et réunit ceux qui y croient en une sorte 
d'ordre anoblissant. Au-dessus de la masse des menés, asservis 
par leur scepticisme même, quelques êtres exceptionnels régne- 
raient à force de scruter T inconnaissable, par les voies les plus 
chimériques, el! n'y a rien au-delà, ni ici-bas. dit Rilke; rien que la 
grande unité dans laquelle les êtres qui nous surpassent sont chez 
eux.» 

Cet état supérieur tend â désincarner les élus et les initiés qui 
y accèdent. Ils pensent plus qu'ils ne sentent, sans doute par 
crainte des faiblesses du cœur, qui sont autant de fautes aux jeux 
de l'intelligence et de l’espionnage. Pris d’amour fou pour la 
voyante Maris-Hélène, le romancier Dupastre, dont le nom signifie 
pourtant kabbalistiquement : ebrûler avec ardeur », ne fait que dis- 
serter sur la passion en général. * L'amour est la moins contrôlable 
des acûvfrés#, commente-t-il. sans originalité véritable. Rien de 
tels que les férus d'irrationnel pour veiller jalousement sur les pres- 
tiges de la raison et se méfier du vague dont sont faits la vie - et 
les romans. 

Un coup de pistolet dans un concert, disait Stendhal de la 
politique faisant irruption dans un roman. Ici, la proposition 
s’inverse. Visages immobiles semble un stand de tir aux concepts, 
couvrant toute musique d'âme, excluant tout recul humoristique- 
Csv-bs du Vatican pour la manigance souterraine, mais sans Lafca- 
dio pour symboliser la gratuité juvénile, ni Fleurissoire. 

V IEUX débat : mieux vaut-il être intelligent et érudit pour 
écrire des romans, ou un peu idiot et naïf? Comme Valéry, 
Abellio pourrait dire que la bêtise n’est pas son fort, ni 
l'ignorance. On l’aimerait parfois moins informé et fou d’idées 
générales. L'art, en qui il met finalement ses espérances, et qu’il 
sert par un style riche, net. foisonnant, veut moins de réferences, 
de raisonnements, de digressions d'auteur. Les lecteurs qu’agacent 
les essais habillés de fiction risquent de renâcler. 

Mais ceux pour qui les dessous des affaires mondiales valent. 
ai importance et en urgence, toutes les matières romanesques, 
seront à la fête. Rien ne dit que notre avenir à tous ne se passera 
pas exactement comme le prophétise Abellio. Il a déjà vu juste, 
dans ses précédents romans-marc de café. Il se pourrait que. selon 
son image terrible, des désespoirs de l'intelligence aient la pâleur 
inexpressive des soleils d’hiver». 

BERTRAND POIROT-DELPECH 
★ VISAGES IMMOBILES, de Raymond Abettkt. GaBistard, 504 p. 
120 F. 


LaQ 


uinzamel 

!îvt»-rair.' 


te l- et is 15 

TOUT 

/■ SU8TWK 
■ &ES LIVRES 

,En vanta dans tous tas kiosques 

Le numéro : 13 F 


43, vu» (te Temple 
. PARIS-4* 


Vasile Evânescu 
l’homme 
à tête d’oiseau 

K Un récit implacable conté avec maîtrise et émotion. ” 

Patrice Delbourg / Les Nouvelles 

<c Un roman grave 3 beau et simple, qui parle admirablement 
de la souffrance; de la différence et de la solitude.” 
Gilles Pedlowski / Paris-Match 
“Personne ne pourra dire ; Ah ! mais ça je l’ai déjà lu. ” 

Françoise Xènakîs / La Malin 
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A VEC an ministre de rdconoale et des finances qui Faune, on 
ministre de la culture qui, va, ne le hait point, et on adjoint au 
maire de Paris qui en est passionné et le soutient autant qnH 
peut, le jazz en France a gagné les hauteurs. D n'y a qu’à La télévision 
qu'on s'obstine à ne lui entrouvrir des cases que pour lès refermer bien- 
tôt, faute de moyens. Cette semaine, le Festival de jazz de Paris bat son 
plein (1). 

C’est l’occasion pour « le Mende des livres » de s'interroger sur les 
rapports qu’entretient la littérature avec le jazz (2). Dans l’un des 
romans qui échappent au peloton de la rentrée. Cherchée, de Jean 
Echenoz (3), le jazz court comme un furet au rythme cTalhiskms pour 
initiés (ainsi le perroquet KthKo évoquant Char lie Parker, le Bird, qui 
lança sur les accords de la mélodie Cherokee la sublime improvisation 
intitulée justement Ko-Ko). 

Parmi les écrivains de la nouvelle génération, qui souvent aiment 
cette musique et la connaissent, Q est rare de la voir ainsi intégrée à la 
sensibilité du temps. Pourtant, en 1948, René Fallet écrivait déjà : 
« Nous sommes les pères de la vraie génération du jazz : celle qui nous 
suit, nous qui fûmes les fils de celle du cinéma (4). » 

Paul Morand fut le premier, sekn Céline, a avoir fait « jazzer la lan- 
gue » — ce que Céline, â la fin de Guignai 's Bond, explicite ainsi : «• Le 
Jazz a renversé la valse, l’impressionnisme a tué le •faux-jour ». vous 
écrirez • télégraphique » ou vous écrirez plus du tout /» La petite 


écrivains 


anthologie de textes' d*écrivams sur le jazz préseutéc Tcâ ^ccŒinence 
donc par Morand, en 1928, l’année où Louis Armstrong pare Wot 
End Blues. . 


Un élan sorcier 

Pour Morand,. le jazz est le nom parisien de Por ch cstr c aigre, sa 
musique un décor, strié noir et bhme^arf déca Pour Bataille et Lehû, 
qui le découvrent rannée s ui v a nt e dans la revue Black Mrds^Héat.J& 
révélation «Tune force plus vive que FArt, un élan sorcier, comme Fart 
nègre vanté par les surréalistes qui ne faut à cette unenque que' de fugi- 
tives h«ôs révérantes références. Aux Etats-Unis, l'écrivain qui s'identi- 
fie au «Jazz Age », Scott Fitzgerald, n’évoque en fond sonore deses 
romans qu’une musique de liai où de dandn&utyfc Paul Whfteman, le 
bien-nommé chef d’orchestre blanc. Chcz Dos Eassos âussi, d<mt te 
Manhattan Transfer est traversé de cfcarlestons et àeshnffies/ lejazz 
est blanc. Chez Hemingway, ü n’êariste pas ; chez FauBmec, en attend 
kà ou là uii chaut des .plantations. 

En 1936, à New-York, Cocteau découvre, que le jazz à présent 
s’appelle le swing, tuais n’a rien perdu en mcotwmf. décoratif. En 1938, 
la Nausée de Sartre c onfirm e cette xnnstg ue dans sa dqpiité d'objet 
esthétique : c’est le « moment' parfait > de Sortie cf Thèse Days, qui 
arrache aux molles spirales de la contingence, mais, quand Sartre 
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•k Dessin de BÉRÉNICE CLEEVE. 


Panl MORAND 

Magie noire 
( 1928 ) 


«Congo courait derrière le doc- 
teur, presque sans toucher terre ; iis 
passèrent sous F affiche lumineuse 
d*S Ganvn et. tout â côté, pénétrè- 
rent dans un bar aux fenêtres voilées 


de rideaux è carreaux blancs et 
rouges ; c'était le lieu de rendez-vous 
de tous les nègres des jazz de Paris, 
le centre d'opérations des parieurs 
noirs è Longchamp, & Ascot. même è 
Belmont Périt; les marchands de 
femmes Manches, les trafiquants de 
cocaïne, ou, comme (fit Congo, de 
«poudre heureuse», rôdaient aux 
alentours. Ici. les casinos viennent 
racoler leurs orchestres : d'ici par- 
taient des cortèges pour les enterre- 
ments de musiciens tués par l'abus 
de la nuit ou par la phtisie galopante. 


cette mort noire. Le bar était désert 
maïs le docteur descendit un escalier 
en vis menant à un sous-sol, comme 
è Harlem, f — ) 

« La terre est une massa d* « or- 
dures », creusée de caves où se réfu- 
gient les justes», pensa Congo, sa 
remémorant cet enseignement de 
son enfance. Pour l'instant, les justes 
étaient tous noirs. (...) 

» Sur des tambours de bob, 
hauts, longs et cornus comme des 
vaches, troncs de bois évidés, percés 
d'une fente en tirelire, des mal- 
blanchis. i cheval, b attirent aussitôt 
le rappel Un carde se forma et 
s'étendit comme une ride sur l'eau ; 
liés par leurs bras tressés, les gens 
de couleur trépignaient, faisant trem- 
bler b parquet en mesure, sur un 
rythme qui s'accélérait ; bientôt on 
ne perdit plus qu'un rugissement, 
qu’une roue è aubes d'ébène, tachée 
de rouge par les smokings, roulette 
géante dont Congo, au c entre, était 
b moyeu. Les mains rapides, sur les 
tambours, crépitaient sauvagement, 
irrésistible convocation, dans ce sou- 
terrain, des deux cents millions de 
frères. Est-ce le sabbat noir de b nuit 
de Saint-Jean ? Congo se sentait 
heureuse, ainsi è l'étroit, ffi sée. 


Seule Air Lanka oflre deux 
vols par semaine ve rs Colombo avec, 
en plus, un avant-goût du Paradis. 
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comme tous les nègres, par b foule, 
raàr kxrd déjà respiré, l'odeur de ri- 
cin des sueurs. - » 

(Dans ; Chronique du vingtième tiè- 
de. Grasset, pp. 264-265.) 


Georges BATAILLE 
Black Birds 
( 1929 ) 


Michel LEIRIS 
Civilisation 
( 1929 ) 


« hxitfle de chercher plus long- 
temps une expficatîon des cotound 
peaiple brisant soudain avec une folia 
incongrue un absurde silence de bh- 
gues : nous pourrissions avec neu- 
rasthénie sous nos toits, cimetière et 
fosse commune de tant de pathéti- 
ques f a tras ; alors les Noirs qui se 
sont dvSîsés avec nous (en Amérique 
ou affleure) et qui, aujourd'hui, dan- 
sent et crient, sont des émanations 
marécageuses de b décomposition 
qui se sont enflammées au-dessus de 
cet immense cimetière: dans une 
mât nègre, vaguement lunaire, nous 
assistons donc à une démence gri- 
sante de feux fodets louches et char- 
mants, tordus et huifeurs comme des 
éclats de rira. Cetts définition évitera 
toute discussion. » ~ 

(Dam : Œuvres compléta. L 1. Gal- 
limard, p. 186.) 


« Ce qu est beau dans un tel art, 
ce n'est pas son côté exotique, ce 
n’est pas non plus ce qu’il contient 
de strictement moderne (ce moder- 
nisme n'eut qu'une pure ctâhcî- 
dence), mais d'abord qu'a ne consti- 
tue pas un Art i proprement parier. ff 
semble, en effet, éminemment ab- 
surde d'appliquer à . des productions 
si daims, ai spontanées, cet affreux 
mot à majuscule qu'on ne devrait 
écrire qu'avec une plume pleine de 
toiles d'araignée. Certes, il est- évi- 
dent que b jazz et os qui en dérive 
ont leurs règles et leur logique, mab 
ceta he suffit pas pour qu'on pusse 
parler d't Art », de Grand Art, 
commeè propos-detefle ou tslb œu- 
vre da quelqu'un qui s'est su (ou 
s'est cru) inspiré... Des spectacles 
tête que ta revue des Black Birds 
nous ramènent très en deçà, de l'art, 
à un point du développement humain 
où ne s'est pas encore- hypertrophiée 
cette conception bâtarde, fruit des 
amours ffléoftimm data pagre étxfu 
jeu fibre. 

» D'autre part, tout ced est ainsi 
éloigné que posdbta dé ta sentimeri- 


tafité tzigane. La musique nègre he 
chante pas. comme on dt, c Iss éter- 
nels regrets qui lancinent nos 
cours »', mab ce qu'on peut, en dire, 
c'est (^'inversement, r écoutant, 
nous souffrons d'un terrible regret, 
regret d'être si durement incapables 
d'une expression .aussi > simple et 
aussi bette, regret d’être médiocres, 
vivant d'une vie médiocre, si plats, et 
si laids devant oes créatures émou- 
vantes comme des arbres. - 

» C'est ainsi que cee'mtaiques èt 
ces dansé*, loin de s'attarder a notre 
peau, plongent en nous des racines 
profondes et organiques, qui nous 
pénètrent- de leurs mille ramifica- 
tions, chè u rgie douloureuse mab 
nous convnrëéquant un sang plus 
fort, » 

(Dm: Brisées. Mercure de France, 
pp. 28-29.) 
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LE GRAND JEU 
DE CONSTRUCTION 
DU FRANÇAIS. 


Plus spécialement conçu pour les élèves, allié précieux des profes- 
seurs et des parents, le Robert Méthodique est le premier dictionnaire 
qui aille aussi loin dans la description du français. 

Le Robert Méthodique permet d'établir instantanément des rapports 
entre les mots à partir des éléments qui 
leur sont communs. . 

Cette analyse morphologique du A ^ 

français, radicalement nouvelle, sti- Æ H 

mule l’esprit de découverte et facilite 
la mémorisation du lexique. 
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et le jazz 

reprend dans l’Imaginaire (1940) sa réflexion sur le statut ontologique 
d&rceuvre d’art, il remplace le ragrime par la Septième de Beethoven. 

_ Le plus’ beau texte sur le jazz, c'est à Julio Cortazar qu’on le doit : 
l'Homme à l’affût, une nouvelle inspirée par la figure tourmentée, 
déchue et triomphante de Charlie Parker. Avant Cortazar, Dorotby 
Baker avait eu du mérite à romancer sans pathos le destin tragique de 
Bix Beiderbecke dans le Jeune Homme à la trompette (5), traduit, par 
Boris Vian, qui fut notre seul écrivain yrr^mnn Jack Kerouac, comme 
tous les poètes de la Beat Génération, est nourri de jazz, et plus précisé- 
ment de be-bop, au- point de chercher sa liberté d'écriture dans un 
mimétisme de l'improvisation parkérienne. 

. L’antre nom d e la liberté 

; Mais pour qui voudrait connaître la vie du jazz de .l’intérieur, dans 
ses misères et ses fulgurances urbaines, c'est chez quatre musiciens qui 
ont écrit leur autobiographie qu’elle se révélera le mieux : Milton 
«Mezz» Mezzrow, la Rage de vivre (6), Bjllie Holiday, Lady sings 
the Blues (7), Charles Mingus, Moins qu’un chien (8), Art Pepper, 
Straight LJ/e (9). Ces livres, qui ne se réclament pas de la littérature, 
ont l'intensité et le climat oppressant des « Série noire • les plus bour- 
beuses, comme La neige était noire de Malcolm Braly (10), qui se 
passe entièrement dans le milieu des jazzmen de San-Francisco. Du 
côté noir, ce sont presque tons les polars de Cb ester Hîmes qui resti- 


Jean COCTEAU 
Swing (1936) 

• t Le swing a remplacé la jazz. 
C est le terme nouveau qui désigne 
un band noir dont la musique tourne 
et vous boxe Téme. 

"» Au bout de cette petite cave 
.étroits se démènent, sur une estrade, 
les cinq nègres de l'orchestre le plus 
pur. C'est l'œuf cru qui deviendra 
l'œuf cuit, et les œufs sur le plat et 
l'omelette aux fines herbes. Car ces 
«nsembles s'abîment. Même un 
Armstrong qu’on- croyait de diamant 
s'est laissé corrompre. Le rêve de 
ces Ford construites avec des ficelles 
et des boîtes à conserves est de de- 
venir RoRs Royce et l’orchestre sym- 
phonique qui monte des profondeurs, 
.les smokings blancs, tes saxophones 
de nickel éclaboussés de lumière, se- 
ront la perte de ces vieux tambours, 
de ces vieilles trompettes et de ces 
vieux chapeaux. 

» Le drummer est un nègre if ori- 
gine indienne. Il roule son tonnerre et 
jette ses foudres, l'œil au cieL Un 
cotiteau d'ivoire miroite entre ses lè- 
vres. Près de lui. les jeunes loustics 
d'une noce de campagne se dispu- 
târti le microphone, s'arrachent de la 
. bouche des lambeaux de musique 
; saignante et s'excitent jusqu'à deve- 
nir fous et à rendre folie la clientèle 
xsé-encombre tes tables. Lorsque le 
swing s'arrête, un roulement de 
caisse accompagne les acclamations 
el les saluts des choristes. Halte I 
" Les tables s'écrasent contre un mur 
-btutsl de silence, et après une stu- 
peur de catastrophe, le swing empot- 
- gne le Botâro de Ravel, (e déchire, te , 
" malaxa, le scalpé, l'écorche vif... » 

: v(pans : Mon premier voyage. Gallÿ 
. fiàid, 1936, p. 218, Ce livre vaêtrerfiÉ- 

"dité dans la collection «Idées».) 

Richard WRIGHT 
Long-ehant-n#ir 
(1938y 

’ « Elle sourit. Tout à fart comme un 

*tit gosse,- l'homme blanc. Un vrai 
bébé. Elle le regarda tourner la mani- 
velle de la boîte, e ècoutez-moi ça ». 
dit-il. 

s Un grattement se produisit, pus 
elle se balança malgré elle, te corps 
pris dans tes anneaux sonores de la 
musique. « Quand retentira la trom- 
pette du Seigneur... » 

» Elle s'éleva sur des vagues circu- 
laires de jours éclatants et de nuits 
sombres. * ... et que le temps ne 
sera plus... » 

a Plus haut, toujours plus haut, 
elle s'élevait. * Quand poindra 
l'aube... » 

a La terre s'effacait dans le loin- 
tain, oubliée. » ... éternelle, claire, 
pure ... » 

a Vague- après vague, l'écho ré- 
sonnait- e Quand las élus de la terre 
se rassembleront... » 


LE BONDE DSS LIVRES 


anthologie 


tuent l'environnement social du jazz, Chester H unes qu'lshmael Reed 
s’indigne de voir appeler le « MIckey SpiBane noir », lui qui a com- 
mencé à écrire quinze ans avant. 

Le grand roman du jazz reste à écrire, et même un roman moins 
grand, qui serait au jazz ce que le Jean-Christophe de Romain Rolland 
est à La musique classique européenne. Mais ce que les extraits rêutüs 
ici montrent à l'évidence, c'est que, dans la musique du siècle telle que 
la littérature l’entend, le jazz est l’autre nom de la liberté. 

MICHEL CONTAT. 

(1) Du 25 octobre an l» novembre an Théâtre de t& Ville, au Tbéàtrc Musical de 
Paris-Châtelet, et au Musée d'art moderne. 

(2) Ces rapports sont fréquemment explorés par Lucien Maison et Alain Gerber 
dans leur émission hebdomadaire. Black and BJue, Franco-Culture (vendredi 
21 h 30), avec Jean-Robert KIumu et Francis Marauda, 

(3) Éditions de MianiL Voir « le Monde des livres » du 2 septembre. 

(4) Article reproduit dans le numéro d'octobre de Jazz Hot. 

(5) Gallimard, 1951. « Folio », n“ I 384. 

(6) Écrit avec Bernard Wolfe (1946), traduit par Marcel Duhamel et Made- 
leine Gautier, préface de Henry MiDer. Buchei-ChasteL Livre de poche n* 1 341.’ 

(7) Solar, 1973. 

(8) Robert Laffont, 1973, traduit par Jacques B. Hess. Repris par les éditions 
PbhiM—. cofl. < Eptamphy », en 1982. 

(9) Écrit avec Laurie Pepper (1979), traduit par Christian Gauffre, Paren- 
thèses, 1982. 

(10) Gallimard, traduit par FM. Watkins, « Série noire » n- 937. 


» Son sang jaillit comme la longue 
ivresse de l'été, e ... là-bas. sur l’au- 
tre rive... a 

» Son sang s’écoula comme le 
rêve profond, le rêve engourdi de l'hi- 
ver. « Pour répondre à l'appel... » 
a Elle s’abandonna, retenant son 
souffla, a 

(Dans : les Enfants de l’oncle Tom. 
Albin Michel. 1946, trad. de Marcel 
Duhamel. Livre de poche numéro 246, 
pp. 145-146.) 

Henry MILLER 
Les descendants 
de Rimbaud 
(1941) 

« Et, de ma poitrine soulagée de 
ce poids, je laisse s’échapper un 
chant du cœur pour louer Dieu 
d'avoir fait que (a grande race noire, 
sans laquelle l'Amérique s'en irait en 
morceaux, n'ait jamais commis le pé- 
ché de lésine... Je laisse s'envoler un 
chant du cœur à la louange de Duke 
Ellington, cobra suave et hypereivi- 
lisé, homme-serpent aux poignets 
jointes d’acier - et aussi de Count 
Base (a Hier je t'ai fait dire de venir 
et aujourd'hui te voici a), frère depuis 
longtemps perdu d'Isidore Ducasse 
et dernier descendant direct du 
grand, de l'unique Rimbaud. » 

'(Dans : le Colosse de Maroussi. Edi- 
tion du Chêne, 1958, trad. de Georges 
BebnonL Livre de poche numéro 3029, 
■pp. 178-181.) 

Jean-Paul SARTRE 
Au Niek’s Bar, 
New-York City 
(1947) 

[Extraits d’un article célèbre 
pour sa première phrase : « La 
musique de jazz, c'est comme les 
bananes, ça se consomme sur 
place. »] 

t En France, tes jazzistas sont de 
beaux hommes mats avec des che- 
misas flottantes et des foulards. S 
ça vous embête d’écouter, vous pou- 
vez toujours les regarder et prendre 
des leçons d'élégance. 

» Au Nick's Bar, U est conseillé de 
ne pas les regarder ; ils sont aussi 
laids que tes exécutants d'un orches- 
tre symphonique. Visages osseux, 
moustaches, vestons, cols derrâ-durs 
(au moins au commencement de la 
soirée) et te regard n'est même pas 
velouté. Mais les muscles bossu ent 
leurs manches. 

» Ils jouant. On écoute. Personne 
ne rêve. Chopin fort rêver, ou André 
Claveau. Pas te jazz du Nick’s Bar. Il 
fascine, on ne pense qu'à lui- Pas la 
moindre consolation. Si vous êtes 
cocu, vous repartez cocu, sans ten- 


dresse. Pas moyen de saisir la main 
de sa voisine et de lui faire compren- 
dre d'un dirr d’œil que la musique 
traduit votre état d’âme. Elle est sè- 
che, violente, sans pitié. Pas gai. pas 
triste, inhumaine. Les piaillements 
cruels d'oiseaux de proie (...). Ils 
s'adressent à la meilleure part de 
vous-même, à la plus sèche, à (a plus 
l&re, à celle qui ne veut ni mélancolie 
ni ritoixnelle, mais l’éclat assourdis- 
sant d'un instant 

» Vous ne ferez pas l’amour cette 
nuit, vous n’aurez pas pitié de vous- 
même. vous ne serez pas parvenu à 
vous saouler, vous n’aurez même pas 
versé le sang, et vous aurez été tra- 
versé par une frénésie sans issue, par 
ce crescendo convulsionnaire qui res- 
semble à ta recherche coléreuse et 
vaine du plaisir. Voua sortirez de là 
un peu usé, un peu ivre, mais dans 
une sorte de calme abattu, comme 
après les grandes dépenses ner- 
veuses. 

. " » Le jazz est le divertissement na- 
tional dés Etats-Unis. » 

(Dans : M. Contât et M. Rybalka, les 
Ecrits de Sartre. Gallimard. 1970. 

pp. 680-682.) 

James BALDWIN 
Blues pour Sonny 
(1957) 

e Creoie [le contrebassiste] inter- 
vint alors pour leur rappeler qu'ils 
jouaient un blues. Il toucha quelque 
chose en chacun d’eux, en moi- 
même. et la musique se fit plus ner- 
veuse et plus grave. L'angoisse mar- 
quait le rythme. Creoie se mit à nous 
expliquer ce qu'était te blues. Ce 
n'était rien de très nouveau. Ses 
compagnons et lui an conservaient ta 
nouveauté au risque de la reine, de la 
destruction, de la folie et da la mort, 
afin de trouver de nouvelles façons 
de capter notre attention ; car si ra- 
conter comment nous souffrons, 
comment nous sommas heureux et 
comment nous pouvons triompher 
n'est pas une chose nouvelle, elle 
doit être entendue cependant. Il n’y a 
rien d'autre à raconter. C'est notre 
seule lumière au milieu des ténèbres. 

» Et cette histoire, suivant cette fi- 
gure, ce corps, ces mains puissantes 
sur les cordes, prend un visage diffé- 
rent dans chaque pays et une nou- 
velle dimension à chaque génération. 
€ Ecoutez, semblait dire Creoie. 
écoutez. Ce blues est pour Sonny. » 
(I te fit comprendre au petit Noir à la 
batterie et au grand brun à la trom- 
pette. Creoie ne cherchait plus à atti- 
rer Sonny dans l'eau. A présent, il lui 
souhaitait bon voyage. Puis H se re- 
tira lentement en emplissant la salle 
d’une suggestion pressante : que 
Sonny parle lui-même. 

a Alors, ils se groupèrent tous au- 
tour de Sonny. et celui-ci joua. De 
temps en temps, l’un d’eux semblait 
dire amen. Les doigts cto Sonny em- 
plissaient l’air de vie, de sa vie : mais 
cette vie en contenait tant d'autres t 
Et Sonny reprit du début. Il com- 
mença par la simple phrase d'ouver- 


ture de la mélodie, puis il entreprit de 
la foire sienne. C'était très beau 
parce que c’était fait sans hâte et 
qu'il ne s'agissait plus d’une com- 
plainte. Je croyais comprendre par 
quel embrasement il l’avait faite 
sienne, par quai embrasement nous 
pourrions arriver à la foire nôtre, 
comment nous pourrions mettre un 
terme à notre tristesse. La liberté 
était là, à notre portée, et je compris 
enfin qu’il pouvait nous aider à nous 
libérer si nous écoutions, qu'il ne se- 
rait jamais libre avant cela. » 

(Dans : Face à /'homme blanc. Galli- 
mard, (970, trad. de Jean-René Major, 
pp. 156-157.) 

Julio CORTAZAR 
L’homme à l’affût 
(1959) 

c Munis de ces nouvelles et d‘un 
cognac pris au café du coin, nous 
nous sommes installés dans la salle 
d'auditions pour écouter Amorous et 
Streptomycine. Art a demandé qu’on 
éteignît tes lumières et il s'est couché 
par terre pour mieux écouter. Alors 
Johnny est arrivé et il nous a pro- 
mené sa musique sur la figure un 
quart d'heure durant. 

» Je comprends que l'idée que l'on 
publie Amorous puisse le mettre en 
fureur, les imperfections sont visibles 
à l'œil nu, le halètement qui accom- 
pagne certaines fins de phrasés est 
parfaitement audible et surtout te 
terrible couac final, cette note sourde 
et brève qui m’a fart penser à un 
cœur qui éclate, à un couteau qui en- 
tre dans un pain (et lui qui me pariait 
de pain il y a quelques jours). 

» Mais ce que Johnny ne perce- 
vrait pas et qui est insoutenablemant 
beau, c'est cette angoisse qui cher- 
cha une issue dans cette improvisa- 
tion qui fuit de tous les côtés, qui 
interroge, qui gesticule désespéré- 
ment. Johnny ne peut pas compren- 
dre : ca qui lui paraît être un échec 
est pour nous une voie ou tout au 
moins l'amorce d'une voie. Amorous 
restera un des plus grands moments 
du jazz. L’artiste qui est en Johnny 
sera fou de rage chaque fois qu’il en- 
tendre cette caricature de son désir, 
de tout ce qu’il a voulu dire pendant 
qu'il luttait, chancelait, pendant que 
la salive lui échappait de la bouche en 
même temps que la musique, plus 
seul que jamais face à ce qu’il pour- 
suit, à ce qui te fuit à mesure qu’il te 
traque. 

i C’est curieux, il m'a fallu écouter 
Amorous pour comprendre, bien qu’il 
y ait déjà eu d’autres indices, que 
Johnny n’est pas une victime, n'est 
pas un pauvre persécuté, comme 
tout 1e monde te croit. Je sais main- 
tenant que ce n'est pas vrai. Johnny 
n'est pas te poursuivi mais le poursui- 
vant, tout ce qui lui arrive dans la vie 
sont des malchances de chasseur et 
non d'animal traqué. » 

(Dans : les Armes secrétes. Galli- 
mard, 1963, trad. de Laure Guille- 
Batailton. pp- 276-277.) 
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Les Plébéiens de l'esprit, da Pierre Maz. NOUVEAUTÉ, 124 p. 48,00 

Boni de Cesullano : au temps du pelais Rose, de Piena Grenaud et Catien 
Marcellhou. MuRrations *■ 217 p. . 63.00 

C« pantins qui nous gouvenwnt, de Raymond Rensrd *, 260 p 58,00 

Lee Ronces, de Jean-françols Guilloux “. 13* p 45.00 

Enchantements six Rochacoraîl, de Jacques Darcanges * . 523 p. 69.00 

Hivers et printemps de naguère, de Jacques Démangés *, 597 p. 69,00 
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PRIX NOBEL 
DE LITTÉRATURE 1983 



Sa Majesté des Mouches 
Chris Martin 
(’hufe libre 
La Nef 
Les Héritiers 
La Pyramide 
Le Dieu scorpion 
Parade sauvage 

Rites de passage (vient de paraître ) 


GALLIMARD ///*, 



LUTHER xJS 

EN LUI-MEME 

Un livre courageux qui n'occulte pas le drame. ts3p. ■ ts f 


THOMAS 

D’AQUIN 

Les clés d’une théologie. 


Albert 

Patfoorto.p. 

130 p. -65 F 


pour une théologie 

DE L’EXEGESE 

Préface : I. de la Potterie s.j. zosp. - 78 F 



Démocratie et totalitarisme 

Les étapes de la pensée 
sociologique 

Études politiques 

Le grand Schisme 

Histoire et dialectique de la 
violence 

Introduction à la philosophie 
de l’histoire 

De la condition historique du 
sociologue 

La lutte des classes 
Marxismes imaginaires 
Penser la guerre, Clausewitz 
D une sainte famille à l'autre 

Dix-huit leçons sur la société 
industrielle 

ca uni v h o un 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


MOTS CROISES 

PROBLÈME N* 3568 


1254S6789 



HORIZONTALEMENT 

I. Multiplicateur de produits éle- 
vant la racine au carré. - II. On le 
tambourine parfais avant de le clai- 
ronner. On doit au plus célèbre une 
histoire homérique. — III. Ramas- 
sage de canes ou collecte de lettres. 
Costume. — IV. Sujets travaillant 
plus de t'échine que de la tête. États 
d'âmes dans la Rome antique. — 
V. La terreur des mouches. Noctam- 
bule toujours gris. — VI. Protester 
par un certain soulèvement. Fils de 
Jacob. - VII. Récolte d'un pécheur 
de perles. — Vf II. S'accommode 
parfois de certains • mais ». Garde 
du corps du chevalier Bayard. - 
IX. Manche impliquant le manie- 
ment d'un autre manche. Saint flo- 
rentin. — X. Ouvre les lèvres d'un 
sujet incapable de s'exprimer. Cher- 
cher la petite bête a dû lui occasion- 


ner quelques soucis. - XL Libèrent 
des fayots dans l'intention para- 
doxale de les envoyer au feu. 

VERTICALEMENT 
!. Elle a fait couler beaucoup 
d'encre. - 2. Souris capable de dé- 
vorer un rat, — 3. Assujettir à de- 
meure fixe. Demi-chant du coucou. 

- 4. Grands dieux. Garniture de 
« moufle *. Site ou spectacle. - 
5. Se présentent régulièrement aux 
élections. — 6. Démonstratif. Peut 
faire fondre une résistance à la prise 
de contact - 7. Essences ayant 
contribué à l'essor de l'automobile. 
Où des personnages respectables 
sont copieusement mis en boîte. — 

8. Personnage au rire creux. Phase à 
courant continu. - 9. Lacs dans les- 
quels peuvent plonger des poissons. 
N'a jamais un coin à elle toute seule. 
Copulative. 

Solation du problème n° 35(57 
Horizontalement 
I. Gouttière. - II. Urne. EV. - 
III. Itérative. - IV. Ch. Pèle. - 
V. Horlogère. — VI. Ede. Trois. — 
VU. To. Crânes. - VIII. In. Leu 
Su. - DC El Io. - X. Rio. Ronce. 

- XL Sentences. 

Verticalement 

1. Guichetiers. - 2. Orthodontie. 

- 3. Une. Ré. On. - 4. Ter. Clé. - 
5. Apôtre. Ré. - 6. Intégration. - 
7. Iléon. One. — 8. Rêveries. Ce. — 

9. Eve. Essuies. 

GUY BROUTY. 


LISTE OFFICIELLE DES SOMMES a paver 
IPS enlB nOwlUllyiS TOUS CUMULS COMPRIS aux BILLET S entiers 

TRANCHE DES ORCHIDEES 


TIRAGE N 1 AS DU 26 OCTOBRE IMJ 


TERMi 

MAISONS 







»1 


DI 

7 

an 

a 

671 

a 

7> 1 

H 

211 

70 

061 


292 


5S2 


21 


571 


«U 

1* 

361 

30 

SI 3 

366 

S*3 


» 


£6* 

0 

4M 

76 

664 

003 

304 


SOMMES 
• PAYE" 


F 


>00 

2 

000 

2 

000 

2 

000 

10 

000 

10 

000 

iOO 

>00 


200 


>00 

10 

000 

10 

000 

1 000 

000 


100 


£00 

2 

100 

10 

£00 

4 000 

100 


>00 


>oo 

2 

000 

10 

000 


TERMI 

NAiSONS 


FINALES ET 
NUMEROS 


SOMMES 
A PAVER 



MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE27JO-Î33 A O h G.M.T. 
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Front 

quasi stationnaire 


~ Verglas Neige 

Ënbtioa probable do ta^s es France 
entre le jcofi 27 octobre â.fl heure et 
k vendredi 28 octobre à mimdL 


Front chaud 


^^Tront froid //////_ Pluie = Broufflartl 
■ v Vent fort Occlusion 


j Averses Vent fort Ocdt 

. PRÉVISIONS POUR LE 28 OCTOBRE À 0 HEURE (GJVLT.) 


Occlusion 


Les hautes pressions centrées sur le 
nord de Pltalic évolueront peu et' conti- 
nueront à maintenir sur la ma jeux partie 
de la France du beau temps. Utf front 
peu actif ondule sur la mer du Nord et 

f enêtre ra progressivement sur la 
rance. D’autre part, une dépression 
orageuse stationne toujours sur le golfe 
deGascogne. 

Vendredi, beaucoup de brume et 
localement des bancs de bronillaid dans 
les vallées. Encore du froid sur le Centre 
et l'Est, de faibles gelées sons abri sont 
encore probables. Ailleurs, 3 fera plus 
doux, de 5 à 7 degrés et m&ne environ 
20 degrés sur les côtes. 

An cours de la journée, des Tuasses 
nuageuses venant de la Manche passe* 
rant sur les régions au nord de la Loire 
et sur le nord au pays. Os donneront de 
faibles pluies passagères vers la Picar- 
die. Pan oui auteurs journée bien enso- 
leillée. En s o ir é e sur l'Aquitaine des 
nuages orageux venant de l’océan débor- 
deront donnant des ondées très locales. 

Les températures atteindront 16 & 
18 degrés sur b moitié nord, 20 degrés 
sur b moitié sud et dépasseront meme 
23 degrés près .des Pyrénées. 

La pression atmosphérique réduite an 
niveau de b mer, était à Paris, le jeudi 
27 octobre 1983, à 7 heures, de 
1 023,3 milHfaan, soit 767,5 mülim&tres 
de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le mflxim nn enregistré au ooun 
de b journée 26 octobre; b second, le 
mrnhnnm de b nuit du 26 octobre au 
27 octobre) : Ajaccio, 19 et 7 degrés ; 
Biarritz, 21 et 8; Bordeaux, 15 et 4; 
Bourges, 13 et 1 ; Brest, 16 et 6 ; Caen, 



17 et I ; Cherbourg, 15 et 5 ; Clermont- v 
Fer rand, 15 et 1 ; Dijon, 11 et 1 ; Greno- 
ble, 11 et 0; Lille, 14 « 4; Lyon, 7 et 
«1; Marseille-Marignane, 18 et 7; 
Nancy, 15 et 0; Nantes, 16 et 2; Nice- 
Cflte «TAzur, 19 et 11 ; Paris-Le Bour- 
get, 15 et 3; feu, 22 et 3; Perpignan, 
19 et 8; Rennes, 15 et - 1 ; Strasbourg, 
15 et I ; Tours, 1 5 et 0; Toulouse, 20 et 
S; Pointe-à-Pitre, 32 et 25. 

Températures relevées à Fétranger : 
Alger, 22 et 10 degrés; Amsterdam, 14 
et 7; Athènes, 17 et 13;Bcrfm. 12 et 7 ; 
Bonn. 15 et 2; Bruxelles, 14 et 6; 


Le Caire, 25 et 19 ; lies Canaries; 25. et 
T9;Cqpenhagoe; 15 et 1Q~ Dakar, 33 et 
27 ; Djerba.23 et 17 ; Genève, 12 « 0 ; 
Jérusalem, 21 -et 13 ; Lisbonne,- 24 et 
16; Londres Met 8 îLuxerôhoui» 13 
-m4;Madrid,20et6;MoECoa,l et. T; 
Nairobi, 28 et 15 ;Nb*York£l4 et 8 ; 
Palma-de-Majorqac, 28 et 4'; Rpfné/19 
et 6 ; Stockho lm , 16 et 10: Taxèur, 27 
ètl4;Tuni^21-etlO. V ' . . 

‘ tOoctanenr Habit \ ’ . 
avec le support technique spécial- ■ 

de là Météorologie nationale, r* 



PARIS EN VISITES 

SAMEDI 29 OCTOBRE 

-LaCour des comptes ..10 h 30, rue 

Camboa,M B ’OswakL ^ 

«La basilique de Saint-Denis » 

14 h 30, devant W barifiqoe, M. Lépasy! 
«Hôtel des couacs Potocki», 15 h 

27, avenue Fricdhnd, M 1 * OswakL 

■ Hôtel de Sully», 15 h, «2, tue 
Saint-Antenne, M. Serres (Caisse rati^ 

«La SainaOiapdb », 15 h, boule- 
vard du PBbis (Areas). 

«Gustave Doré», Il h, pavftkm des 
arts. Forum des halles (M" C&ocri) . 

«Montmartre», 15 h. métro 
Abbesses (Cogrcrissanccg d’ici et <Tail- 
kuis). 

« Seim-Germaiu-de^Prts » , 15 h 15, 
devais l’église (M. Czarny). 

■ L*Ue Saint-Louis », 14 h 30, métro 
Pont-Marie (Les Flâneries). 

« Passy ». 15 h, métro Passv 
(M-CLasoier). 

■ Montmartre », 14 h 30, 2, me dn 
Mant-Cenis. 

« Hôtel du b anquie r Gaillard », 15 h, 
1, place du Géaéral-Catroux 
(M-Hager). 

« LeGrandFOrient.de France », 15 h, 
16, rne Cadet (M™ Ha aller) . 

«Salons de b Cour de cassation». 

15 h, grille , dn palais (Histoire et 
Archéologie}. 

«Le Père Lactaire», 15 h, entrée 
pr incipa le (P.-Y. Jsslet) . 

« Autour de Bea u bourg », 15 h. 2, rne 
du Renard (Pam autrefois). 

CONFÉRENCES 

14 h : Maison des Mù»*, 270. rne 
Saint- Jacques : « Le Proche-Oriem de la 
tir*-, de' b oriBsatiui urbaine à 
Smner. ». G» Amis de Wnstoire) . 

14 b 199 bis, nie Saint-Martin : 
«Rencontres sur b petite enfance » 
(Centre csïtnrel de bRose-Croêx). 


JOURNAL OFFICIEL — 

Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 27 octobre 1983 : 

DES DÉCRETS . 

• Partant - application du décret 
du. 7 janvier. 1959 modifié relatif à 
l'organisation des transports' de 
voyageurs dans- la région d’Ile- 
de-France; - 

• Partant autorisation pour les 
officiera et ^ents de' potiœ judi- 
ciaire de la police nationale d*utib- 
ser un carnet dé déclarations. 
UNE-LISTE 

• D'admissibilité au. concours 
d'entrée à FEcoIe mtrinmih» d’admi- 
nistration. 

XJN ARRÊTÉ 

• Relatif aux méthodes offi- 
cielles d'analyses physiques et 
chimiques du lak. 


3 ■ « 

-r. -s;-.-: v 




PROCHAIN TIRAGE LE JEUDI J NOVEMBRE ISM 
TRANCHE DE LA SAINT-HUBERT » CHAULUI H-SUH-SEINE «Cto «TQ-> 

H®Q®T8 Ï5 18 21 31 33 

tirage N* *3 NUMERO COMPLEMENTAIRE 43 


ARLEQUIN 


RESULTATS OFFICIELS DU TIRAGE N" 69 
DU 26 OCTOBRE 16» 




Tout In billet» t armkifa fm 7 pgwn 70 F du toute» ta 

Tou» ta bütot» wmiita par 25 swmit 200 F ton toute» ta « 

Tou» ta MHra terminé* par 52 gagnant 300 F dan» muai ta 


Munira» g Ri n aw » 


tam ta «iri»» 


0359 1363 Z36S 3369 43GB 5369 6363 7388 8369 9369 «00 

0396 1396 Z396 33» 43» 53» 63» 73» 83» 93» 400 

0639 1639 2539 3839 4639 5639 6639 7639 8039 9639 4 000 

0693 1693 2693 3693 4633 5693 6893 7883 8693 9663 400 

0938 1936 2S3B 3936 4936 5936 6636 7936 8838 9938 400 

0963 1963 2963 3963 4963 5663 6963 7963 6»3 9963 400 


839 


0389 1389 2388 3389 4388 5389 6389 7389 8389 

03» 13» 23» 33» 43» 53» 63» 73» 83» 

0839 1839 2839 3839 4839 5839 6839 7839 8839 

0693 18» 28» 38» 48» 58» 68» 78» 88» 

09» 1838 2838 39» 49» 59» 69» 79» 89» 

09» 19» 29» 38» 48» 59» 69» 79» 89» 



| Sammw 4 p*rm I 

NuntoM 

SommM S ppf» 

W* n * 

Séno l£ 

Amto tata 

yayHiiRi 

Sén* 14 

Autre térun 

6568 

F -40 000 

f ‘ 8 000 

6556 

R 40 000 

R 8 000 

5856 

40 000 

8 000 

8566 

40 000 

8 000 

SB» 

40 000 

8 000 

6655 

3 0» 000 

» 000 


6651 


PROCHAIN ARLEOUIN LE 9 NOVEMBRE 19» - TIRAGE TELEVISE 4 19 h 50 
f Publicité ) — — » 

/CÂ>\ REQUIRED BY THE FOOD AND AGRICULTURE 
frwcn ORGANIZATION OF THE UNITED NATIONS : 

Recratment officer 

Minimum 5 yaars professional expérience in Personnel 
Management / racruitment. 

Candidates shûuld hâve univerfiity degrea in personnel 
managment/ public/ business aüministraTion/soâai sciences. 
Excellent knowledge of English and French or Spanich. 

Salary S 21 600 to S 27 232 net tax free plus cost of living 
allowanca, home iaave and other benefits. 

Please send detailed curriculum vrtae by 30 November 1983 
quoting « VA 625-AFP b, to : Central Recruhment, FAO, 

Via delle Terme (fi Caracalla, 00100 Rome, taly. 


Vente s/ sais, immob. Palais de Justice 1 
Bobigny, mardi 8 pov. 1983, à 13 h 30 

DN APPARTEMENT 

compr 2 pièces princ. an 2® étage, 
BAL A, et CAVE dans immeuble sis 

à AUBERVHUERS (93) 

32, rue des Postes 

M. à PRIX : 15.000 F. S’adr. M- B. 
Bottant et R Leopoid-Coaturier, avec, 
ass., 14 r. d’Anjou, Paris (8"), 265- 
92-75 ; M* Pinot, huissier, Paris, 12, rue 
Bayen ; ts avoc. pr. T.G.L Puis, Bobi- 
gny, Nanterre et Créteil ; sur b pr vis. 


VENTE AU PALAIS DE JUSTICE A 
EVRY, rue des Matières, le mardi 
8 novembre 1983, à 14 heures 


UN PAVILLON "ISBT 1 
i MOIGNY-Süft-ECOLE (91) 

15 ter, rae des Rectoras 

d'âne superficie totale de 1.365 m 3 
MISE A PRIX : 661000 FRANCS 
Consignation préalable pou r en chérir. 
Rem. Etude de M** R. TRUXUJLO et 
R. AKOUN, avoc. ass. à Evry (91). 
4, bd de l’Europe, tél. 079-39-45. 


VENTE après liquidation de l»ens au PALAIS DE JUSTICE A PARIS, 
lejendi 10 novembre 1983, i 14 tam« 

BOUTIQUE ET CAVE 

14, rut Pacte - LIBRE DE LOCATION 

75011 PARIS 

MISE A PRIX : 150000 FRANCS 

S’adr. M* WlSUN, avocat, 7, avenue de Madrid, 92200 Neuilly-sur-Seixie. 


VENTE sur saisie immobilière au PALAIS DE JUSTICE A PARIS, 
le Jemfi 3 novembre 1983, i 14 taores 

APPARTEMENT DE TROIS PIECES 

et un parking dans un immeuble sis 26 à 36, nie de FeotareHe, 

9 & 27, rne Vttrave et 2 i 8, passage Fréqnd 

à PARIS (20*) 

MISE A PRIX : 200.000 FRANCS 

S'adresser pont tons renseignements A M* Maurice CASTEL, avocat à 
Paris (4*). 5. rue dn Renard, tél. 274-50-86 ; an greffe des criées dn Tribunal de 
Grande Instance de Paris où le cahier des charges est déposé ; et sur les lieux 
pour visiter. 

VENTE sur publications judiciaires au PALAIS DE JUSTICE A EVRY, 
rue des Matières, le mardi 15 novembre 1983,8 14 taures 

UN PAVILLON à DRAVEIL (91) 

116, me Ferdinand- Boisson 

MISE A PRIX : 200.000 FRANCS 

Consignation préalable pour enchérir par chèque de banque. Pour rens. s’adr. 1 
M“ AKOUN et TRUXTLLO, avocats ass. demeurant à EVRY (91), 4, bd de 
l'Europe, 079-39-45 ; et an T.G.L iTEVRY où le cahier des chwy* ^ déposé. 


VENTE sur publications judiciaires an Palais de Justice & VERSAILLES, 
3, place André-Mignot, le mercredi 9 novembre 1 983, i 10 taures 
EN DEUX LOTS 

lotTÏRRAIN à BATIR cemmnM de CHAVIGNY-BAILLEUl 

(EURE) - Surface 10 ares 4 centiares 

lc!tTERRA 1N à BAHR mmm de D’HEÜDREVILIE-SÜR-HÎRE 

(EURE) - Surface 36 ares 25 ««tiares 
MISES A PRIX : 1“ lot, 70.000 FRANCS - 2* lot, 1 00.000 FRANCS 
S’adresser au Cabinet de M* Xavier SALONE, avocat, 19, rue Sainte-Sophie, 
78000 VERSAILLES. téL 950-01-69 ; SCHMITT, syndic & la liquidation 
des biens de la Société TRADIMAISON demeurant 44, rne CarUOt, 
78000 VERSAILLES, têL 950-46-56. 


VENTE sur saisie immobilière. an 
PALAIS DE JUSTICE A EVRY, le 

mardi 19 mm— ft» 1983, à 14 Inra 

liNE MAISON 

«ht on teratin dé 2.920 mètres carrés 
H«dk -« les Roche* Saint-Jean » 

à LISSES (91) 

NflSE A PRIX : 24MMW FRANCS 
Consi g na t io n préalable indispensable 
pour enchérir. Rens. M“ AKOUN et 
TRirXTT.ro, avocats associés, 4, bd de 
PEurope à EVRY (91), t& 079-3945. 


y\ VENTE sur saisie immobilière au 
PALAIS DE JUSTICE A EVRY (91). 
\rne des Matières i EVRY, le mardi 
v novembre 1983, à 14 heures 

pü TERRAIN A DÛUEDAN 

\ . (Essonne) . 

\, 12,nieStranss(lotnf2l) 
de 3 ares 83 ce ntia res 
MEK A PRIX : 70000 FRANCS 
Consi g natio n préalable pour enchérir. 
Rem. Etude de M“ TRUXUJLO et 
AKOUN; avocats associés & Evry (91), 
4, bd de l'Eerope, tél. 079-39-45. 


V ente su r saisie an Fêlais de Justice i PONTOISE (95), 10 nov. 1983, â 14 h. 

DIVERSES PARCELLES DE TERRAINS - CceZb42a42ca 

1LN. 309 de PARIS à CHANTILLY lieudh « rEUng-Marcille » 

à CHANTILLY (Val-d’Oise) - MISE A PRIX : 50.000 F 

Co nsigna ti on pour enchérir 25.000 F (chèque cerL banque). Reasagnements i 

M » DTTTCCruXT 1 PONTOISE (95), téL 032-31-62, 

e BUibbON, avocat 29, rne P^Butin. 


VENTE sur pobBcations judiciaires an PALAIS DE JUSTICE A EVRY, 
me des Matières, le mardi 15 novembre 1983, à 14 heures 

UN TERRAIN à VIRY-CHATILLON 

avec petits bâtiments à usage professionnel 
54 eC 56, avons des Hêtres 

MISE A PRIX : 100.000 FRANCS 

C onsignati on préalable pour enchérir par chèque certifié de banque. 
Pour tons renseignements s'adresser è M“ AKOUN et TRUXUJLO, avocats 
associés à EVRY (91), 4, boulevard de l'Europe, tfiL 079-39-45 ; au greffe du 
Tribunal -de Grande Instance cFËVRY où te cahier des charges est déposé. 


Vente — Palais de Justice à Créfcü, le jenefi 10 novembre 1983, i 9 h 30 

PBOPRfflï 

USE A PRIX : 300.000 FRANCS - sv^iV 1 B0BSEL, 

avocat & Paris, 14, rue Sainte-Anne, t& 261-01-09. 


VENTE sur saisie immobilière au PALAIS DE JUSTICE A PARIS. 

fe JEUDI H) NO VEMBRE 1983, à 14 heures - EN UN LOT 

UN IMMEUBLE à PARIS (20 e ) 

18, BUE DENOTEZ - MISE A PRIX : 200.000 FRANCS 

Sbdr. à M- BAILLY, CU1LLET, DELMAS, avocats associés 1 Paris (1«). 
18, me Dopbot, tfi. 260-39-13 ; A tons avocats près les Tribunaux de Grande 
Bobigny, Nanterre et Crêtefl ; et sur les lieux pour visiter. 

VENTE après liquidation de biens an PALAIS DE JUSTICE A PARIS 
le jcofi 17 novembre 1983,4 14 béons 

DEUX BOUTIQUES à PARIS (12*) 

- arrière-boutique et dépendances - LIBRES - 
266, rue dn Fadbcm^-Stiraü-AiibiiBe 

MISE A PRIX : 120.000 FRANCS 

pouvant être baissée 

W Yws TO URAILLE, a vocat à PARIS, 48, raie dë“CGcby, téL 874-45-85 ; 
M* A. CHEVRIER, syndic A PARIS, 16. nte de l’Abbé-de-l'EpÆe. 


fç. 1 ':*.-..- 


^A'feÎEThii 
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Pourquoi les grandes entreprises 
et les banques font appel 
ail service Comnierce International de Morgan 
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Depuis plus de 100 ans, les grandes entreprises 
et les banques s'adressent à Morganpour obte- 
nir des prestations de haut niveau - crédits 
documentaires, lettres de crédit acceptations 
bancaires recouvrements et remboursements. 

xZ ïwns récemment revu l'ensemble de 
ces services pour qu’ils soient encore mieux 
adaptés aux besoins de nos clients. Vous 
Trouverez dans chacune de nos . succursales 
dans le monde une équipe de spécialistes en 
commerce international. Ils travaillent en 
étroite collaboration avec leurs homologues 
à New York, qui sont organises par secteui 

^"“S'aroiteeollabo^on . . 

Chaque fois que vous confiez une operation a 
\Cm vous 'travaillez avec la même équipé 
duSt jusqua la fin. Ce travail deqmpe nous 
permet de mieux apprécier en profondeur \ os 


besoins et connaître votre manière de traiter 
vos opérations de commerce international. 
Cela signifie également que nous connais- 
sons les règles et les usages commerciaux de 
chaque région du monde. Ainsi nous pouvons 
anticiper les problèmes, faciliter une execu 
tion rapide et sans erreur de vos operations. 

Expérience et moyens 

Aujourd'hui, l’ordinateur nous aide à vous as- 
surer rapidité et fiabilité. Mais aucune machine 
ne Deut repérer les anomalies ou erreurs cl un 
connaissement ou d’un certificat d inspection, 
décider du meilleur mode de deroulement de 
l'opération ou remplacer la compétence de 

nos spécialistes. , 

Nos experts travaillent e traitement avec 
le banquier chargé chez Morgan de 1 ensemble 
de vos relations avec nous. Ils peuvent fane 
appel à toutes les ressources de la banque . 


par exemple aux spécialistes du finance- 
ment “export**, de la gestion de trésorerie et 

du change. , ,, 

Avec des actifs de 60 milliards de dollars 

et 3 milliards de dollars de fonds propi es^ 
Morgan est Tune des plus solides institutions 
financières du monde. Les documents partant 
le nom de Morgan sont acceptés partout sans 
hésitation, que la transaction porte sur oO.UOU 
ou 50 millions de dollars. 

Informez-vous 

Pour en savon plus sur les services “Commerce 
International” de Morgan prenez contaci avec 
votre interlocuteur habituel ou ecnyez a 
Géiard Husson. Ass istant Vice President Pan*. 

Morgan Guaranty Trust Companv 

of New York. En France : 14 place \endome, 

Paris. Téléphone : 260.35.60. 


Banque Morgan 


Membre FDIC 
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EXPOSITIONS 


Chicago et l’architecture contemporaine 


(Suite de la première page. I 

Alors que le temple demeure au 
dix-neuvième siècle le modèle de 
l’architecture européenne. Viollet- 
le-Duc excepté, c'est !' entrepôt avec 
ses rythmes simples, ses surfaces 
dépouillées et ses structures véridi- 
ques qui est la référence à peu près 
constante des « Chicago boys » et 
une de leurs œuvres la plus célèbre 
est précisément un entrepôt, le Mar- 
shall FiekJ Store, construit par Henry 
Hobson Richardson en 1 885 et 
détruit en 1 930. 

Richardson était bostonien, 
comme Sullivan. Le partenaire de 
Sullivan, Dankmar Adler, était alle- 
mand. Daniel Bumham venait de la 
côte est. et la plupart des « Chicago 
bouys » n’étaient pas, par naissance 
ou éducation, des fils de Chicago. 
Beaucoup avaient fait leurs classes 
en Europe, le plus souvent au quai 
Ma laquais (à l'Ecole centrale pour 
William Le Baron Jenneyl. et l’on ne 
peut trouver meilleur exemple d'une 
situation économique créant aussi 
rapidement un style d’une telle cohé- 
rence que, devant les immeubles du 
Lcop (ta « boucle * du métro qui 
entoure le quartier des affaires), il est 
souvent difficile de mettre le nom de 
tel ou tel protagoniste. 

Œdipe et les colonnes 

Ces protagonistes, nous ne pou- 
vons les évoquer tous. Le mot de 
(‘ancêtre, de la prima donna et du 
martyr. L'ancêtre (relatif), c’est Wil- 
liam Le Baron Jenney qui. depuis 
1867, dirige en véritable capitaine 
d’industrie une énorme agence par 
laquelle sont passées presque toutes 
les futures vedettes de l’école, 
vedettes qui s’associeront elles- 
mêmes en agences considérables 
(Burnham et Root. Holabird et 
Roche, Holabird et Root à ia généra- 
tion suivante) proposant des solu- 
tions si rigoureusement définies et 
mises au point qu’elles leur permet- 
tent un débit de type quasiment 


Cent cinquante ans 
d'architecture (1833-1983) 

— Paris Art Center. 36, rue 
Falgaière, 75015 Paris : ■ Ua 
passé composé (1833-1969) ». 

— Musée-Galerie de la Seita, 
12. me Surcoof. 75007. Paris : 
- Frank Lloyd Wright et l’école 
des Prairies ». 

— École nationale supérieure 
des Beaux-Arts. 1*1. rue Bona- 
parte. 75006 Paris : « Réalités ». 

- institut français d'architec- 
ture. 6, me de Tourne a. 75006 
Paris : - Tendances ( 1970-1983 ) ». 

- Galerie Georges Fall, 
57, quai des Grands-Augustins, 

75006 Paris : - Bertrand GoU- 
berg.. 

— Galerie Daniel Gerris, 14. me 
de Grenelle. 75007 Paris : « Harry 
Wesje ». 

- Galerie Denise René. 
196, boulevard Saint-Germain. 

75007 Paris : » Walter Netsch ». 

— Galerie d'art international, 

12. rne Jean-Ferraadi. 75006 
Paris : - Madeyski ». 


DERNIÈRES 



5 411* 
LOU & 
JOÜVET 

Compagnie Théâtre Éclaté 

LE PELICAN 

STRINDBERG 

réalisation 

Alain Françon 
Dominique Guihard 
avec 

Anouk Ferjac 
Frédéric Leidgens 
Françoise Lugagne 
Jean-Baptiste Malartre 
Patricia Psaltopoulos 

relâche exceptionnelle 
mardi 1" novembre 
représentation les samedis à 16 II 

742.67.27 - FNAC-AGENCES 


industriel. D’où, même si ce n’est 
pas la gaieté même, mais la majesté 
un peu austère et revêche d'un capi- 
talisme à la Max Weber, l'étonname 
impression de cohérence, d'unité 
pragmatique, de modernité sans 
compromis qufe laisse le centre de 
Chicago. Chicago est d’une certaine 
manière la ville dont avait rêvé 
Viollet-le-Duc. 

Dès 1884, dans le Home Insu- 
rance Building, Le Baron Jenney 
applique dans toutes ses consé- 
quences le principe de la nouvelle (et 
future) architecture : un squelette de 
métal qui, supportant entièrement la 
construction, permet de donner 
congé au mur porteur, d’ouvrir à la 
lumière une façade rythmée par de 
grands arcs inspirés de Richardson 
et. l’ascenseur volant au secours de 
la victoire et bien que le premier 
gratte-ciel soit sans doute new- 
yorkais. de monter aussi haut que 
l’on veut en s’arrêtant net et vif au 
sommet de l’édifice. 

Remarquable ingénieur. Le Baron 
Jenney n 'était pas un artiste de 
même envergure, et les plus belles 
réussites de l’école sont dues à Hola- 
bird et Roche avec le Marquette Buil- 
ding, à Bumham. et à Root avec le 
Rookery Building et surtout le Mona- 
drock de 1891 qui. par son élégance, 
sa sensibilité, son fier parti d’archi- 
tecture. peut être mis sur le même 
plan que les chefs-d'œuvre multipliés 
par Louis Sullivan dans ces mêmes 
années. C'est lui le martyr, et nous 
allons dire pourquoi. 

Dépouillant au maximum l'enve- 
loppe pour laisser la structure appa- 
raître presque à nu. Sullivan était 
aussi vaillant et véridique construc- 
teur que ses confrères, mais plus 
inventif, moins dogmatique, moins 
répétitif et « sauvagement utilitaire » 
comme on a dit. plus naturellement 
architecte par son sentiment du 
rythme, de la pondération, de l'élo- 
quence des masses ou des maté- 
riaux. par l'extraordinaire fertilité de 
son imagination décorative. A l’audi- 
torium. aujourd’hui université Roose- 
velt, à la Bourse, honteusement 
détruite en 1972. et même dans un 
immeuble strictement commercial 
comme le fameux magasin Carson, 
Pi rie et Scott, sans parler des mer- 
veilleuses tours qu’il a laissées à Buf- 
falo et à Saint-Louis. Sullivan a 
inventé les palais de la civilisation 
industrielle. 

Alors pourquoi un martyr 7 
D’abord : un sale caractère. Et puis : 
une catastrophe. La catastrophe, ce 
fut l’Exposition universelle de 1893. 
une « épouvantable calamité a. selon 
Sullivan lui-même qui en effet ne s’en 
releva pas. La Cohjmbus Pair qui 
commémorait le quatrième cente- 
naire de la découverte de l'Amérique, 
vit le triomphe de l’esthétique beaux- 
arts des architectes de ia côte est et 
révéla à une bourgeoisie avide de 
symboles culturels les prestiges 
immémoriaux du portique, du fron- 
ton. du marbre et de la colonne. Il y 


eut des combats d'arrière-garde, des 
remords (aujourdhui encore, voir la' 
tour La Salle de 1977), mais enfin la 
colonne triompha (comme toujours, 
cela s'appelle le post-modernisme) et 
Sullivan mourut en 1924 après une 
disette absolue de commandes et 
dans un dénuement à peu près com- 
plet. 

Tout Œdipe a son Antigone, et 
l'Antigone de Sullivan, ce fut notre 
prima donna, c'est-à-dire Frank 
Liyod Wright qui ne cessa jamais de 
dire sa dette à l’égard du c char vieux 
martre a, du e maître bien-aimé a et 
qui. refusant après la Coiumbus Fair 
la bourse qui lui aurait permis tf étu- 
dier à notre école des beaux-arts, 
annonça, décréta l'autonomie possi- 
ble d'une architecture spécifiquement 
américaine. 

Antigone à Sodome 

De cette autonomie, Frank Uoyd 
Wright donne à partir de 1983 
rédatante démonstration dans le 
cycle des maisons de la prairie où, 
allant bien au-delà du c domestic 
ravivai » anglais, il bouleverse entiè- 
rement les données de l'habitat indi- 
viduel. manifeste toute la variété et 
la souplesse d'invention poétique qui 
font un peu défaut à la production 
des grandes agences de Chicago 
dans le dernier tiers du siècle. Si 
complexes et même sophistiqués 
qu'en puissent paraître le plan et 
l’élévation, (as maisons de la prairie 
sont les maisons de la nature et de 
l’homme selon la nature. Bien inté- 
grées au paysage, insistant sur la 
cheminée et le toit, elles illustrent les 
valeurs fondamentales de l’abri et du 
foyer, diffusent un espace dont la 
fluidité donne toutes ses chances à la 
vie en commun, à ce que nous appe- 
lons aujourd’hui le convivialité. Véri- 
table génie du caprice, excentrique 
parfois jusqu'à ('extravagance, 
Wright concevait aussi l’architecture 
en père de famille soucieux du bien- 
être et de l’harmonie de sa maison- 
née. 

Le père de famille quitte les États- 
Unis en 1909 pour aller vivre à Re- 
sole une véhémente aventure senti- 
mentale. A son retour, ce n’est pas à 
Chicago (où il n'est pas en odeur de 
sainteté) qu’il s’installe, mais dans - 
son Wisconsin natal. H travaille 
ensuite au Japon, sur la côte ouest, 
et ne retrouve l'Illinois qu'en 1936 
pour construire dans la petite ville de 
Racine les bâtiments admini s t ra t ifs 
de la Compagnie Johnson. Il termine 
sa carrière au lendemain de la guerre 
par le coup d’éclat du Musée Gug- 
genheim, ultime manifestation d' irré- 
dentisme. véritable défi lancé à 
l’orthogonie et la verticalité de New- 
York, la ville détestée qui était pour 
lui la Sodome de l’architecture. 

Sullivan hors course. Wright parti 
(et inimitable), Chicago n'a plus 
d’architecture spécifique. L'entre- 
deux-guerres pourtant n’y est pas 
sans intérêt. Le concours du Chicago 
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Tribune en 1922 marque le retour en 
force des styles historiques avec un 
bonheur -dont on ne trouve pas 
l'équivalent en Europe dans les 
mêmes années, et ce n’est pas 
nécessairement faire preuve de per- 
versité conservatrice que de consta- 
ter à quel point le projet néo- 
gothique primé, celui 'de Hood et 
Howells. est supérieur aux solutions 
plus contemporaines des architectes 
européens, en particulier au gratte- 
ciel un peu bancal, passablement 
sinistre et impersonnel que proposait 
Gropius. 

Citons encore ces édifices remar- 
quables que sont le Wrigfey Building. 
le Playboy Building d'Hotabird et 
Root, la Bourse du commerce 
construite en 1930 par là même 
équipe. Et regardons avec une parti- 
culière attention l’excellent travail de 
deux architectes relativement- peu 
connus, G.F. et W. Keck, qui propo- 
sant pour l'Exposition de 1933. une 
étonnante «maison de l'aveoir», et. 
avec quelques autres, diffusent à 
Chicago le message de la modernité 
avant l’arrivée de Mies Van Der 
Rohe. 

Enfin Malherbes vint. Enfin Mies 
vint, en 1938, grammairien aussi 
rigoureux, superbe personnalité- aca- 
démique et glorieux ■ héritier de 
Schinckel et des maîtres du néo- 
classicisme allemand. Nommé dès 
son arrivée directeur de. l’école 
d'architecture de' l'I.T.T. (Institut 
technologique de> nilinois). il entre- 
prend en 1948 son premier chef- 
d'œuvre, les deux tours d'apparte- 
ments du Lake Shora Drive, construit 
l'école d'architecture, le fameux 
Crown Hall, avec la non 'moins 
fameuse chapelle du campus» pins, 
de 1959 à 1973, l'étourdissant 
Fédéral Cerner, crée ta seconde école 
de Chicago, détermine de façon irré- 
sistible la production de la plupart 
des architectes des années 50 et 60. 

Un immense laboratoire 

Certains d'entre eux aussi 
C.F. Murphy ou Joseph Fujikawa, ont 
appliqué -evec beaucoup d'intelli- 
gence les solutions « minimalistes » 
du maître, mais il faut bien reconnaî- 
tre que. si Frank Uoyd Wright était 
inimitable. Mies. lui. ne fut que -trop 
facilement imitable. Et -cë-ri'est pas 
en montant de plus en plus haut, 
jusqu'à s'étrangler comme un coq qui 
n'en finit pas de se dresser sur ses 
ergots (vos tes Tours Sears et John 
Hancock), que l'on parvient è dire 
autre chose que ce que Mies avait 
dit. 

D’où une certaine impression de 
monotonie et la nécessité ressentie 
plus impérieusement ici qu'en Europe 
de casser la boîte et de varier un peu 
la coupe de l'uniforme. Les solutions 
proposées sont trop nombreuses 
pour qu’on puisse les évoquer ici. et 
chacun pourra se faire une religion en 
visitant l'exposition présentée s l'Ins- 
titut français d'architecture, rue de 
Toumon. 

Si brillants que soient certains des 
« Chicago boys a d’aujourd'hui 
IW. Madeyski. Harry Wease, Helmut 
Jahn surtout), si joyeusement incon- 
grus qu'apparaissent parfois dans le 
nouveau Chifcago les avatars du post- 
modemisme, l'impression est un peu 
celle d’un immense laboratoire dont 
les formules ne sont pas tout à fait 
au point. Dans certains cas, on se dit 
même que c'est aussi mauvais que 
ce que l’on voit un peu partout en 
France. Avec cette circonstance atté- 
nuante que I- exécution paraît plus 
soignée. Et cette pensée éminem- 
ment consolatrice que l'on -'détruit 
aux États-Unis aussi vite que l'on 
construit.' Alors .que le bazar de' la 
Défense et le. futur, ministère des 
finances, si jamais on le construit, 
ont selon toute vra «ambiance, c'est 
triste mais c’est comme ça, pleurez, 
mes yeux, rugis, mon cœur, l'éternité 
devant euxl 

ANDRÉ FERMK3ER.. 


La grande taédaiDe 1983 de l'aca- 
démie Bünt a été attribuée à Jcn 
Marais pour son spectacle Coctean- 
Marais, à rAtefier. ’. . 


G bardot donnera b der- 
rière représenta tkw de . Marguerite es 
tes antres » as théâtre Montparnasse, 
b 30 octobre. Son spectacle sera reas- 
pbcê à partir dn 3 novembre per la 
pièce de Pari Frits « Comment devenir 
orne mère jrive en dix leçons»; avec 
Marthe v ab ta nga et André Vabrdy 
qri se dorme actuellement à hGaité- 


■ La chanteuse tzigane Vafia Dfari- 
trieritch est morte le 20 octobre. Elle 
était âgée de soixante tBx-hnit ans. • 
[Née en Russie en 1905, die voyage 
en Extrême-Orient et arrive en France 
en 1927 ci elle travaille au cirque Bou- 

J liane avant de tourner une série -de 
ijins (notamment les Nuits moscovites 
d'Alexis Granowsky). Dans les an- 
nées 50, elle enregistre plusieurs 
33 tours, et quitte b scène en 1981.] 


NOTES 


Gnéma 


de « Papy-. ». 

Lorsque - Michel Galabru. en 
vieux grognard de la guerre de 1914, 
et Jacqueline Maillait, en cantatrice 
dont les notes .hautes brisent les 
coupes de .champagne, se mènent à 
l’unisson de la troupe dn Splendki. 
cela produit nn sacré chambard- Les 
aventures de la famille Bouidelk 
(des musiciens célèbres), résistant 
aux Allemands» dans Paris occupé, 
par des exploits extravagants et sou- 
vent involontaires, vont faire -cniûler 
de rire la France entière. 

La pièce de café-théâtre à Fôri- 
gînft du fOm.a été entièrement rema- 
niée. La mise en- scène de Jean- 
Marie Poiré emporté, .dans, un 
tourbillon insensé, des situations 
invraisemblables et le crépitement 
des dialogues. Papy fait de la résis- 
tance est & la fois une parodie des 
mélos rétro, du mythe de Zorroct 
des comédies .burlesques sur l'occu- 
pation. 

Dominique La variant (toujours 
imprévisible!), Christian Clavier, 
Martin Lamotte, Gérard Jngnot et 
les autres renvoient la balle S des 
comédiens venus d’ailleurs, dont 
Jacques Villeret, absolument fantas- 
tique en demi-frère d’Hitler, chan- 
tant comme Julio Iglesias et faisant 
manger à ses hôtes forcés des œufs 
d’autruche à la coque. Délire tenu 
jusqu’à la fin, encore plus inatten- 
due que le reste. Ce n'est pas peu 
dire™ 

JACQUES StÇLKR. 

* Ve 


au ventre, est soutenu par Mïck Tay- 
lor (l’ancien guitariste de$J£ojling 
Stones), Sly Dunbar (batterie) ét 
Robert Shakespeare , (basse), le cê- 
lèbre duo jamûîquûhfc 

Simultanément, on célébrait, ce 
soir-là, Texccllëdic "biographie 
d* Anthony Scaduto. remise â jour 
par les éditions Christian Boorgpis. 

- . ALAflU VtfAJS. 

★ 7àfidûls(CRS^ 255 539). ; - 

* Dylan, Christian Boargafcêfteur 
(SI2 pages. IMF.). 

Jazz 


Méditerranée 

Entre un hommagé à.Viscpnti.et . 
une rétrospective du cinéma, algé- 
rien, les films invités à Bastia au 
second Festival des films de cultures 
méditer r anéenne^- - com me la Mai- 
son de la mémoire de Satny Pave! 
(Egypte) ou Bandits â Orgosolode 
Vïuorio de Sera témoignent de 
constantes : la montagne est dure, la . 
femme sacrifiée, l’exil on la révolte 
une fatalité, et le- soleil brutal- 
□'éclaire que la et Je sang. 

Hector de Carlos Perez Serre 
(Espagne) , qui a; recueilli lé prix-du * 
public et le prbf de' ta critique, 
raconte, avec d’évidentes références > 
bunnellieanes, l’histoire atroce d’un 
berger allant .de la solitude à la folie 
et de.la folie an suicide. Le jnry; pré- 
sidé par Marie-José- Nat lui a pré- 
féré l'efficacité d'il ne saison à Hak- 
kari (du Turc Erden Kirat), où l’on 
voit un intellectuel affronter u» vil- 
lage demi-sauvage du Sud-Est otto- 
man. Mi-figue, mi-raisin, du You- 
goslave Sdran Karanovîc, a dû se 
contenter du prix spécial : pourtant 
dans cette histoire d'une Américaine 
entre deux .garçons, à Belgrade, la 
fable personnelle se mêle avec 
autant d’émotion que d'humour à la 
fable collective et se dégage délibé- 
rément du musée Grévin des obses- 
sions tragiques de la vieille Méditer- 
ranée. 

Le jeune cinéma, corse,- encore â 
ses balbutiements, s’est vu~ encou- 
ragé par le prix du .premier, film 
attribué à Santu Nicoli . (de Pierre 
Cangioni) qui vaut encore à Pierre 
Massimi le prix d’interprétation 
masculine pour un rôle difficile de - 
vengeur malgré lui. Enfin la Corse 
n'était peut-être qu’un lointain sou- 
venir dans En haut des marches, de 
Paul Vecchiali, avec Danielle Dar- 
rieux (prix d’interpiétation fémi- 
nine). Mais ici s’impose- le poème et 
non la leçon. 

BERNARD RAFFAtil. 

Disques . 

Promotion pourDylan 

Bob Dylan en a fini a vec'Dieo. 
semble-t-il. Son nouveau 33 tours a 
pour titre Infidels. Pour marquer ce 
retour de croisade, Ja compagnie <&» 
cograpbique C.B.S. . a organisé le 
25 octobre (veille de.la sortie dç l'al- 
bum) une écoute publique. . 

Ja m a i s on n’avait fait tant d’ef- 
forts autour -d’un disque. -Trans- 
formé en auditorium, le théâtre 
Adyar du square Rapp abritait éga- 
lement un petit musée Bob Dylan : 
pochettes de disques (épuisées au- 
jourd'hui) des éditions originales, . 
manuscrits, tee-shirts et badges, lu- 
nettes de l'artiste et photocopie de . 
son acte de^ naissance!- Sur des 
écrans vidéo, un programme 
continu. Et installé dans un fauteuil, 
taudis que dès' diapos .défilajéat, on 
pouvait entendre Je nouveau-né. 

C’était une fausse bonne idée : il 
faut vivre avec un disque pour l'ap- 
précier à sa juste valeur. Impossible 
d’en Etre le spectateur. A première 
écoute, pourtant, on a ('impression 
que Dylan a retrouvé hargne et coeur 


" Au Théâtre de la VHJe. Jetante 
Bmekeen et CEnL Houston, après le 
.groupe de Paul Motiaa au Théâtre 
musical de Paris, ont ouvert le qua- 
trième Festival de jazz de -Paris. 
Coup d'envoi : coup de maître? La 
piamste, cette Tris, jane plmôt en 
force' qu’avec son exubérance 
d’invention .coutumière, ce qui 
paraît inspirer le même solo à quatre 
reprises au bassiste CHnt Houston. 
La formule fragile et exigeante du 
dhb reste ici contrainte à dès thèmes 
assez limités. Mais, par leur énergie. 
Jeanne Brackeen et Oint Houston 
ont emporté une bonne part du 
public. ’ 

En deuxième partie, le groupe 
Spécial Edition de Jack De Jobnette 
a, sdr une belle ovation, laissé aussi 
quelques regrets. Os ne sont pas dn 
même ordre. Nulle déception bien 
sûr dn côté de ceux qui considèrent 
De Jdhnette comme un grand bat- 
teur (c’est une évidence) et nn 
grand .musicien (ce qui va souvent 
de pair). Ce qui s ur pr e nd, c'est la 
façon dont 3 use sans compter son 
temps, en de longues suites ambi- 
tieuses;- et sa mamèré dé traiter sa 
propre culture. Séquences ouvertes, 
moments de fretpur abandonnés 
aux saxophonistes, évocation minu- 
tieuse et disloquée de f univers de 
Duke Eijrngton, De Johnecte aborde 
les musiques moires avec une fraî- 
cheur et. une décon traction qu’il faut 

saluer. 

- Il' s'entoure naturellement des 
nariRems tripsiriens : Rufus Reid et 
im trio de jeunes et vieux routiers 
acqnis.au -rayonnement du batteur, 
Marty. JEariich, John Purée 11 et 
Howard- Johnson. On -a pu seule- 
ment^ kT ni & dépforerTécfrement 
dtt-concert, peu courtoisement 
ramené 3 h raison par les lumières 
dêÎL salle quand approchait minuit. 

FRANCIS MARMANDE. 

ç ■ : . - Musique 

? Aborigènes, adieu 

Après dix jours passés sous le ciel 
parisien pour le Festival d'automne, 
les- aborigènes d’Australie ont rega- 
gne leurs villages. Ceux qui ont vu. 
au théâtre des- Bouffes du. Nord, 
leurs chants et leurs danses, n 'auront 
pas de niots assez forts pour saluer 
cette gronde première et rendre jus- 
tice â l’audace et à ia témérité de 
Joséphine Maricovits qui a réalisé de 
bout en bout tout le « projet Austra- 
lie * devenu réâlité. 

On h’ôubfiera pas de sitôt la sono- 
rité profonde et entêtante du tiidje- 
ridu, simple branche d'arbre évidée. 
sonnant comme une oorne de brume, 
les bruissements secs des boome- 
rangs utilisés comme des percus- 
sions claires, l'économie des chants 
resserres sur quelques notes, les 
danses collectives d'une brièveté sin- 
gulière, et surtout le principe de 
recommencer chacune d'entre elles 
jusqu’à ce que tous les participants 
soient satisfaits et décident d’un 
commun accord tic passer à la. sui- 
vante. ; - 

Ainsi peut-on dire que les abori- 
gènes ont. inventé l'une des formes 
les plus sophistiquées de notre prati- 
que culturelle : 1 "atelier. Oa ne 
s'étonnera pas. que certains des 
musiciens australiens d’avant-garde 
qui se sont produits au Centre Pom- 
pidou 'aient conservé un faible, pour 
l’apti-spectacie, rejoignant en eda le 
epuram néocagien qui est né. aux 
Etats-Unis 3 y a vingt ans en réac- 
tion- contre la forme autoritaire, des 
concerts officiels. La démarche, 
comme -toujours, est plus sympathi- 
que que le résultat, qui laissé assez 
indifférent. Les aborigènes ont 
davantage Je sens du spectacle ; il 
est vrai qu’on ne leur demande, pas 
d’être modernes : tout est là. 

Gérard condé. 


Le ciné-club Jacques I 
. Pta«l»rii«r.(PodM) pefeeme ci 
'mas les fîtes de Lais Banel (i 
Pébrt ' an . 2 novembre), ea pn 
Freddy Buacbe, directeur de h 
tfccque misse. C’est la prend* 

Rriit organiste depuis h ns 
néasTe, le 29 juillet t 
( Rfiwrignem euts : (gl) 39-1 
(81 J 39-17-88). 
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théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


TOMBEAUX DE POUPÉE. - 
lot. Grand Foyer (727-81-1 S), 
20 h 30. 

LES SERPENTS DE PLUIE. - Ma- 
ddttae (265G7-09) , 20 h 4S. 

IA MUTE DU PREMIER SOUL. - 
(278-46-42), 21 h. 


Les salles subventionnées 
et municipales 

OPÉRA (742-57-50), 19h30:MOfcc_ 
P ETIT XBP (797-9606) ! TMAlia, & 
20 b 30 : Clan 1 d*MÎDC. 

BEAUBOURG (277-32-33). BSimte : 

1 8 h 30 : Balibus, source et sources ; 
L'économie, traamünon et réception 
i: de riaTonnatioa. — Gonent: l&h 30 :• 
■ - Une heure de immqné de dambre dn 
. . . yiogtièiDe siàcle (B. Bartok, A. We- 
bexü, M. Ravel, etc.). - Oafe®a/Vi- 
dfo : Nouveaux films BP J. : à 13 h : 
Prélude pour un Th£8tre des Dieux; 
*- --)6'b : Ph. Soopaulr et le suafaKsme; 

• .• 19 h : Tonte ta mémoire du monde; 
.15 h ; Productions vid£w4n MNAM ; 
18 h ; Richard Serre. Fthnt et nd6at- - 
Théâtre: 20 h 30: -Bosco-, 

THEATRE DE LA VILLE (27622-77) ; 

18 h 30 et 20 h 30: Jazi- 
CARRÉ SILVIA-MONFORT (331- 
28-34). 20 h 30 ; Paeo Ibanez. 

Les autres salles 

”a DEJAZET (887-97-34), 20 h 30: 

■ .. rAmonrca visites: 18 h 30 : Comédie» 
cherchent publie pour mourir d'amour et 
■' jdos ai affinités. 

ANTOINE (208-77-71). 20 b 30 : Ceôp de 
sdeâL 

ARTS-HÉBERTOT (387-23-23). 2l h : ta 
Misanthrope. . . 

ASTELLE - THÉÂTRE (238-3S-S3), 

. 20 b 3Q :1e Malentendu. 

ATELIER (60649-24). 21 b : Cocteau- 
• Matais. 

ATHÉNÉE (74267-27). 21 h : le PéHcan ; 

' 18 b 30, 20 h 30: Credo. 

; BASTILLE (3S7-42-14), 19 b 30 : TAntre 
e6t£ de la Lune ; A Lun Gtah. 
BOUFFES - PARISIENS (29660-24). 
-- 21 h :1e* Trois Jeanne. 

• CALYPSO (227-269S),201i30-.ks Deux 
: Fils de Pedro Nerf de Bœuf. 
CARREFOUR DE L’ESPRIT (633- 

4665), 20 h 30 : Zod Zod Zod-iaque. 
CARTOUCHERIE, Épi* de Bois (806 
39-74), 20 h 30 :1a Mai*» de Bernard* 
Alba; Tempête (3263636), 20 h 30 ; 

■ ■ Vater Land. 

OTÉ INTERNATIONALE (589-3669) 
Grand TUtart 20 b 30: ta Parodie; Rm- 
. . ^esre20 h 30 -. Dommage qn'eBtaoit une 
poviïti ; Galnta 20 b 30: tesTxpywmcs. 
COMÉXHE-CAUMAST1N (74243-41), 

21 b : Reviens dormir à l'EtysCe- 
COMÉDEE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 

(723-37-21). 20 h 45: Chacun xa vérité. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 

20 fa 30 : ta Manie de ta viQ^ame. 
DAUNOU (261-69-14) , 21 h : ta Chicot. 
DÊCHARGEURS (2360602), 20 h 30 : 
rEcbo du speace ; 22 h :“Va ma Terre 
Quelle belle idée. 

ELDORADO (20623-50), 20 h 45 : ta 
Don Jaaa de ta Cmwv 
ÉDOUARD- VH (742-5749), 21 h: Ma- 
demobdta Julie. 

ESCALIER DT» (523-1610), 21 h : 
Louise-E mma 

ESPACE-GAlrt (327-1654). 20 b 15 :1a 
Bonn* Femme aux camélias. - - 
ESPACE GIRAUD-PHARES (236 
5677), 20 h 30 : Fantaisie mineur. 
ESPACE-MARAIS (584-OW 1 ). 20 h 30 : 
TrenaexpreSB Hdtel 

ESSAION (2764642). 1.20 h 30: A. Vio- 
. lerta. 

FONDATZON DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (340-3635), 21 h : Récit 
d’une passhn envahissante. 

FONTAINE (874-74-40), 20 h 15 : Vive 
le* femates- 

• CAIT&tMONTPARNASSE (322-1618), 

. 20 b 15 : Caauneal devenir une mère 
juive en dix leçons. 

GALERfE-55 (3266651). 21 b : Publie 
Eyes- A Private Ear. 

HUCHETTE (3263699). 19 h 30 î ta 
Caniatrîce cbann* ; 20 b 30 : la Loç o n - 
Abracadabracnla ; 22 h 45 : Cabaret 

■ ■ Dada. 

LA BRUYÈRE (874-7699). 21 h : Mort 
acddenieUe d'un anarchiste. 

-LIERRE - THEATRE (5865683), 

20 b 30 : la Colonie pénitentiaire. 
LUCERNAIRE (544-57-34). L 

18 h 30 : Cajamarca au le sappBee de Pt- 
zone ; 20 b 30 : T Entonnoir ; 22 b 30 : 
Bobfay LapôiRe ; IL 18 fa 30 : ta Vôx hu- 
maine; 20 b 15 : Six heures au plus tard : 

22 b 30 : Visage* de Cocteau. Périt* 
—H», 19 h 45 : Moaartement vôtre; 
22 b 15 : Baudelaire du mal 

LYCÉE BUFFON (307-8560), 20 h 30 : 

- Shakespeare au lycée. 

LYCÉE TECHNIQUE, 233. bd Raapail 
(307-8540). 20 h 30: ka Attentions par- 

jt^ilW w n . 

MARAIS (2760653). 20 h 30 : Le roi se 
meart- 

- MARICNY. salle Gabriel (22620-74), 

2 1 h : les Sales Môme*. 

MICHEL (2663502). 21 fa 15 : Oo dînera 
au Ht. 

MICHODIÈRE (7469622). 20 b 30 : le 
Vison voyageur. 

MOCaDOR (2854630), 20 h 30 : Cy- 
rano de Bergerac. 

MONTPARNASSE <32M690). 21 II i : 
Marguerite et le* autres: Petite San* 
2rhIS:rA*trodoine." 
tEtIVM: (87442-52) . 20 h 30 : fExtreva- 
' ganr Mister Wilde. 

PALÂIS-ROYAL (297-5 9-81), 20 h 45 : 
ta Fîllc sur la banque t te amere. 

PALAIS DES SPORTS (8264090). 
20 hJO : Un homme- nommé Jésus. 

PLAISANCE (32600-06) . 20 b 30 : ta Se- 
conde Surprise de Pameur . 
POCHCMONTPARNaSSE (546 
92-97). 20 b 15 : ta Dernière Bande; 
" T 21 h 15 : Restaurant de nm't. 
PORTE-SAINT-MARTIN (607-37-53), 
2ïfc:JCL 

POTPflERE (261-44-16). » b 45 : B Sê 
gnor Fagoiro. 


SAINT-GEORGES (8767637), 20 h 45 : 

Ma vedette américaine. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(7263610), 20 h4S: Carni CamL 
T Al TH. D'ESSAI (2761679) L 
20 b 30 : Tartuffe ; 0. 20 h 30 : Faado et 
Lys. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02). 

20 h 15 : tes Babas cadres ; 23 h 30 : 
Roman-photos pour bomnehes en délire. 

TEMPLIERS (278-91-15). 20 b 30 : 

Cinquante-nerf minâtes d'attente. 
THÉÂTRE A^BOURVEL (37347-84), 

21 b : les Dunes de fer. 

THÉÂTRE DE DIX-HEURES (606 
0748), 18 h 30 : A la rencouUe de 
M. Proust; 20 b 30 : l'Orchestre; 

21 h 30 : Arrête de rire, ça va sauter ; 

22 h 30 : le Propriétaire. 

THÉÂTRE NOIR (34691-93), 20 h 30 : 

les Crocodiks. 

THÉATRE DE PARIS (280-09-30). 
20 h 30 : Scrtfiégea. 

THÉÂTRE DE LA PLAINE (842-3625), 
20 b 30 :1e Dîner bourgeois. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256 
70-80),20h30:SevannahBny ;IL21 h: 
ksEaÜés. 

THÉÂTRE 13 (5861630), 21 b : ta 
Femme indolente. 

THÉÂTRE 14 (54549-77), 20 h 30 : 

Goodbye paradis cancan. 

THÉÂTRE 18 (2264747), 22 h : Bruits 
de peau. 

TOURTOUS (887-82-48), 20 h 30: Le jo- 
Jqü n'est plus aussi chaud qu'avant; 
22 h. : le Bel Indifférent, r Amour tou- 
jours. 

TRISTAN-BERNARD (5224)640). 

18 h 30 : Ira Mots; 21 b : ta Nuit dn 
16 janvier. 

UNION (2462063), 20 b 30 : TAn 2000 
n’aura pas Beu. 

VARIÉTÉS (233-09-92), 20 h 30 : I*E6- 
qnette. 

Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (29629-35), 20 h 30 :Tobo- 
Bahut ; 22 h : ta Préridem. 
BLANCS-MANTEAUX (887-1684), I S 
20 h 15: Areuh - MC2; 21 h 30: b* 
Démoncs Loulou ; 22 h 30 : Ira Sacrés 
Monstres; D : 20 h 15: les Caïd* ; 
22 h 30 : Fouillis. 

BEAUBOURGEOIS (2720651), 

19 h 30: ta Spécialité. 

CAFÉ I» LA GARE (2765651), 
18 h 15 : Weloome Pingouin ; 20 h : 
Chant <f épautaBC ; 22 h 1 5 : T Auvent du 
pav3km4. 

CAFÉ IPEDGAR (322-11-02), I s 

20 h 15: Tiens. voBà deux boudins; 

21 b 30 : Mangeuses d’hommes: D : 
20 h 15 : Dieu mVipote; 21 h 30 : le 
Quomonme chatouiDeBX ; 22 b 30 : fti* 
voir ton Cupidon 

DIX HEURES (60607-48), 22 b: The do- 
bOeshow. 

L'ÉCUME (54671- 16), -20 h 30 : Toupie 
or oat Toupie; 22 fa : J. Gaido Daniel ; 

' 23 h ; D. Boni. 

XE PETIT CASINO (2763650). 21 h : 
Je veux tare pingouin ; 22 b 15 : Aaea- 
üoe beDra-mèrra mérhamr* 
POINT-VIRGULE (27667-03) : 20b 15 : 

Tranches de vie; 21 b 30 :1e Ticket. 
RESTQSHOW (5060682), 20 h 30 : Hu- 
bert Fenfi; 22 h : G. Dahan. 

SENTIER DES HALLES (23637-27). 
20 h 15 : Ou eat pu des pfeeou; 22 h : 
Vous descendea à la prochaine ? 
SPLENDID SAINT-MARTIN (206 
21-93), 20 h 30 : Un pneu, c’est on pneu; 

22 h ; les Burfingneure. 

LE TINTAMARRE (887-3682), 20b IJ: 

Phèdre; 21 b 30: Apocalypse Na. 
VIEILLE GRILLE (707-6093) 20 h 30 : 
P. Miserez; 23 h : Chez Panique. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (276 
4445). 21 b : On perd les pétales. 
DEUX-ANES (60610-26). 21 11 : rimpflt 
et les os. 

La danse 

MUSÉE OUIMET (7266685). 20 b 30 ; 

Compagnie nationale de danse de Corée. 
THÉÂTRE 18 (2264747). 20 fa ; Voyage 
mémoire. 

THÉÂTRE DE PARIS (28009-30) 
20 h 30 : Ballet naaonrf des Philippines. 

XXI e Festival international 
de danse de Paris 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(72347-77), 20 h 30 : Ballet* Jazz de 
Montréal. ■ - - - 

Le music-hall 

A DEJAZET (887-97-34). 22 h 30 : 
G. May- 

BOBtNO (322-74-84) . 20 b 45 : M- Le Fo- 
restier. 

BOUFFES DU NORD (23634-50). 

20 h 30: G io vanna Marixn. 
CONSERVATOIRE DU V ARRONDIS- 
SEMENT, 20 h 15 : Société de mnrique 
ancienne de Nice. 

ESPACE CARDIN (26617-81). 20 h 30 : 
J.Gréca 

FORUM (297-5647). 21 h : Uua Ramos. 
GYMNASE (24679-79) 21 h; G. Bedoa. 
MARICNY (2560441) 21 h : Thierry 
Le Lan». 

OLYMPIA (7462549). 20 h 30 : a B6 
caud. 

PALAIS DES CONGRES (75613-33). 

20 h 30 : Sylvie Variai». 

PALAIS DES GLACES (6074963). 

21 h'.Cbopélia. 


THEATRE DE L'ESCALIER D OR 

L0U1SE/EMMA 

RENCONTRE FICTION 


Une pièce d’Anne ROCHE 
• Travail très habile, terriblement 
contemporain, fort bien Joué par 
E. Istria et F. Ckaxoi «(France 
Culture). - E. f stria est 
bouleversante dans le rôle de Louise 
Michel!. (Libération). • £ Istria 
et F. Chaut donnent corps et chair 
aux deux personnages, avec la 
Jubilation d'une complémentarité 
complice - (Monique Leroux, la 
Quinzaine littéraire) . 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

<LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 

281-26-20 + 

(de 1 1 heures à 21 heures, 
sauf (es dimanches et jours fériés) 



THÉÂTRE DE PARIS (280-0630), 
18 b 30 : Y. Tbenmlaz, G. Detnaysoocel, 

L. GaleazzL 

85, RUE DE MOUUN-DES-PRÉS 
(824-55-37), 19 h 30 : les Baub du Ben- 
gale. 

Les concerts 

SALLE FLEYEL, 20 b 30 : Orchestre na- 
tional de France, dir. L Maazd, soL 
I. Stem (Debussy, Praknfïev, Ravel) . 
SALLE CHOP9N-PLEYEL. 12 b 30 et 
1 5 h : M. Chemin. 

SALLE CAVEAU, 20 h 30 : Ensemble or- 
chestral de Paris, dir. R Iwaki (Haydn, 
Mozart. Strauss). 

SAINTE-CHAPELLE, 21 h : Ensemble 
d’archets français, dir. J.-F. Gonzales. 
soL O. Tcbadomky (Mozart). 

EGLISE NOTRE-DAME DU LIBAN, 
21 h : L Caravasrilffi, Ch. PerrierLayec 
(Bach). 

HOTEL HEROUET, 20 h 30 : P. SchmaT 
fuss (Chopin). 

CENTRE CULTUREL CANADIEN, 
20 b 30 : R. Gtriam-Erdea2, V. Afanasiev. 
CENTRE MANDAPA, 20 h 30 : Musique 
classique de Hnde du Nord. 

Jazz, pop . rock, folk 

ATMOSPHÈRE (249-74-30). Djiby Jou- 
marc » 

BAINS-DOUCHES, 20 b 30 : Troy Taie ; 

23 h 30 : soirée James Brown. 

CASINO DE PARIS (8762622), 21 h: 
Jügelin. 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326 
65-05), 21 h 30 : M. Laferriftre. 
CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24). 22 b 30 : P. Urbina y su Gearapo 
(Venezuela) . 

DÉPÔT VENTE (624-3633). 21 h : 
R. Guérin. 

ESPACE SALARIA 20 h 30 : A. Bran- 
duanfi. 

MEMPHIS MELODY (32940-73). 
23 b : M. Anoonina. 

PETIT JOURNAL (3262659). 2! b. Or- 
pbéoa Celesta. 

PETIT OPPORTUN (23601-36). 23 h. : 

M. -A. Martin, D. Botisc. H- La Barrière, 
M. Peter. 

PHtt.’ONE (7764626). 22 h : Ganja et 
AzDcmen. 

LA RESSERRE AUX DIABLES (276 
01-73). 22 h : Quatuor de saxophones. 
SAVOY (277-8688), 21 h : J-M. BeUec, 
F. Cfaaraaglte, D. Lemerie, P. Le MaoL 
SLOW CLUB (23684-30). 21 h 30 : 
CLLuur. 

TANIÈRE (337-74-39). 20 h 45 : G. E6 
bez. 

TWENTY ONE (2604051). 21 h : Mar- 
cia Maria Tria 

VIEILLE HERBE (321-3601). 20 fa : 
Morrïgan- 


Les Festivals 

FESTIVAL D'AUTOMNE 
(2961627) 

Théâtre 

Centre Gcetfies-Praupidon (2744619). 
20 b 30 : Bosco. 

Théâtre de ta BasriBe (35742-14). 18 b : 
C’est du théâtre comme D était & es p é r e r 
et A prévoir. 

TV Fontaine (874-74-40) . 22 h : le Frigo. 
Geunerillien. Théâtre (793-2630). 
20 b 45 : la Robe de chambre de G. Ba- 
taille. 

Théâtre de Paris (280-09-30). - Petite 
«aDe, 20 fa 30 : Sortilèges. 

Concerts 

Théâtre de ChaBlot, salle GCndor (727- 
81-15), 20 fa 30 : Une épopée musicale 
sur le diable (KageJ). 

Expositions 

Are (72661-27), 13 h i 18 b : Leigb- 
Horba. 

nwp*, Srid-Loî» de la Salpêtrière 
12 h à 20 h : A. et P. Poirier. 

FESTIVAL DE JAZZ DE PARIS 
(783-33-58). 

Théâtre de ta VOe (274-22-77). 18 b 30 : 
Worfcabop de Lyon, G. Lewis ; 20 h 30 : 
Znha Pcréusskms, D. Lockwood Quintct. 

1- FESTIVAL INTERNATIONAL 
DECOMMEDIA DELL'AKTE 
DU VAL-DE-MARNE 
(678-98-29) 

VHkjrff, Th. R-RoAnd (6769629). 

20 h 30 : ta Commcdia dolTarte. 

Funtraay tara Bois, rafle J.-Bret (877- 
7500). 20 h 30 : l'Homme i ta valise. 
Une belle journée. 

lwy. Théâtre (670-21-55), 20 h 30 : Mas- 
que* et bouffon- 

Mataon-Alfoct, CjC. Chareatomwaa 
(37635-77), 20 h 45;Pdl de Mascara. 


En région parisienne 

Aabenilflcra, T.CA. (8361616), 
20 h 30 : ËmOe ne «en jamais pfau cueil- 
lie par l'anémone. 

Beriegae-B fl ta rai ra rh T-BJtt. (6066044), 
20 h 30:Marmge. 

Chelles, CJLC (421^0-36). 20 h 45 : le 
Prix Martin. 

C urah eveie. Mnm pour un (336 
6652), 21 b : M- Ogereu 

Nantetre, Th. des Amandiers (721-18-81) 
20 h : Ira Paravents. 

Nroffiy, AtUétie (6260683). 21 fa ; k Ré- 
mora. 


DANS LA VILLE BLANCHE (Suis.) : 
Saint-Ambroise, !!■ (700-89-16) 
(H.sp.). 

DARK CRY5TAL (A_ vJ.) : Trois Hauss- . 

maan. 9- (77047-55). 

LE DESTIN DE JULIETTE (Fr.) : 

Otympio-Balzac, » (561-1660). 

DIEU ME SAVONNE (Bort-, va) : Épée 
de Bois, 6 (337-5747).; Parnassiens, 14* 
(329-8611). 

LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÉTTE (Bohl-A-, va) : Maria, 6 (266 
46 99) ; Epée de Ben. 5” (337-5747) ; 
Marignan, 6 (35692-82). - VJ. : Fian- 
çais, 9* (7763688) ; Montparnos. 14* 
(327-5207). 

DIVA (Pr.) : Panthéon, 5* (354-15-04) ; 

Grand Pavots, 16 (S54468S). 
L’ERMITE (Sov., ta) : Cosmos. 6 (544- 
2680). 

E.T. L’EXTRA-TERRESTRE (A, v J.) : 

Tint* Haussmann. 6 (77047-55). 

L'ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) : Capri. 2* 
(5061 1-69) : George V, 8* (5624146) ; 
Montparnos, 14* (327-52-37). 

EVTL DEAD (A.) (*) : Paramoont Moni- 
paraasse. 14* (3269610). 

LA FIANCÉE QUI VENAIT DU FROID 
(Fr.) : Marbeuf, 8" (225-1845). 

LE FAUCON (Fr.) : Marignan. 8* (359- 
92-82) ; Français, 9* (7763688) ; Mont- 
parnasse Ri thé, 14* (32612-06). 

LA FEMME DE MON POTE (Fr.) : 
George-V, 8* (5624146) ; Bergère. 9* 
(77677-58) ; Parnassiens, 14* (329- 
8611). 

FLASHDANCE (A., v.a) : Forum Orient 
Express, 1- (23342-26) : Saint-Michel. 
5* (326-79-17) ; Paramoou Odéon. 6* 
(32659-83) ; Paramoum Chy, 8* (562- 
4676) ; Biarritz. 8* (72669-231 - - V.f. : 
Paramoum Marivaux. 2* (296-8040) ; 
Rex. 2* (236-83-93) ; Paramoum Opéra. 
9* (742-56-31); Paramoum Gobelins, 
16 (707-12-28) ; Convention St-Cbarles. 
16 (579-33-00) ; PntbéClichy. 18* (52 2- 
46-01) ; Paramoum Montparnasse. 14* 
(3269610) ; Tourelles. 20* (364- 
Sl-98). 

FRAGMENTS POUR UN DKCOLiRS 
THÉÂTRAL - VTTEZ - LE CONSER- 
VATOIRE (Fr.) : Studio Bertrand. 7* 
(78664-66). 

FRANCES (A., v.a) : Ganmont Halles, 1“ 
(2974670) ; Studio de la Harpe. 6 
(634-2652) ; Colisée. 8* (359-2946) ; 
Bienvenue Montparnasse. 16 (344- 
2602). - VJ. : U.G.C. Opéra. > (261- 
S632). 

FRÈRE OE SANG (A^ v a) (*) : 7* Art 
Beaubourg, 4* (27634-15) (H-sp.). 
FURYO (Jap, va.) : 7* Art Beaubourg, 4* 
(278-34-15). 

GANDHI (Bru_ va) : Cltury Palace. 6 
(354-07-76) ; Acacias, 17* (764-77-83). 
LE GÉANT (AU. v.a) : Studio 43, 9* 
(7706340). 

LE GUERRIER DE L'ESPACE (A^ 
v.f.) : Gaîté Boulevard, > (23667-06) . 
LE GÉNÉRAL DE L'ARMÉE MORTE 
(Fr.-lL) : Ciné Beaubourg, 6 (271- 


cinéma 


Les films marqué* (•) sent interdits au 
de treize ans, (••) aux moins de dix- 


La Cinémathèque 

CHAJXJLOT (704-24-24) 

15 h. l’Amour autour de ta maison, de 
P. de Henîn; 19 h. Hommage à LOItan 
Gish : Miss Sosie Stage’*, de J. Berry ; 21 fa. 
Carte b tanche à Marcel Bluwal : ta Mère, 
de V. Poudoritina 

BEAUBOURG (278-35-57) 

15 h, le Faoteua 47, de F. River* ; 17 h, 
le Qub des soupirants, de M. Gleizc ; 19 h. 
Studio Beta (Films de fiction) : 

Souvenir d’Amérique, de O. Body. 

Les exclusivités 

L’AMI DE VINCENT (Fr.) : Richelieu. 
2* (23656-70) ; Hautcfeuille, 6* (636 
7638) ; Cotisée. 8* (3562946) ; Fran- 
çais, 9* (770-33-88) ; Mhamar, 14« (320- 
89-52) ; Mistral, 14 e (539-5243). 
L’AMIE (AIL, va) : Gaumont Halles, l** 
(29749-70) ; Saint-Germain Studio, 6 
(633-63-20) ; Elysée* Lincoln, 8* (359- 
36-14) ; Colisée, 8* (359-2946) ; Parnas- 
siens, 14* (32941611) ; P.LM. Saint- 
Jacques. 14* (589-6842) ; v.f. : Impérial 
Patfaé, 2* (742-72-52) ; Saint-Lazare Pas- 
quet, 8* (387-3543) ; Images, 18* (522- 
47-94). 

L’ANNEE DE TOUS LES DANGERS 
(Aol, va) : Cmocbes, 6* (G361D82). 
ASStA (Sov.. va): Cramas, 6* (544- 
28-80). 

ATTENTION, UNE FEMftffi PEUT EN 
CACHER UNE AUTRE (Fr.) : Berlitz, 
2* (742-60-33) ; Ambassade, 8* (359- 
194») : Nation, 1* (343-04-67) ; Gau- 
mont Sud. 14* (327-84-50) ; Montpar- 
nasse Patbé, 14* (320-12-06) ; Gaumont 
Convention. 16 (8284627). 

IBS AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A^ vJ\) : Trois Hauss m a nn . 
9* (77047-55); Capri, 2* (508-11-69). 
LA BALLADE DE NAKAYAMA (Jap-, 
va) : Ganmont Halle*, l» (2974670) : 
HautefeniOe, 6* (63679-38) ; La Pa- 
gode, 7* (705-12-15) ; Gaumont 


Connaissance du monde 


SALLE PLEYEL: jeudi 3 novembre (20 h 30). rend- 4 et mardi 8 (18 b 30 et 21 h), 
dim 6 (14 h 30), lundi 7 (18 h 30). mère. 9 (15 h) 

ILES DE RÊVE 
ET DE LUMIÈRE 


LES SEYCHELLES 


JACQUES STEVEIMS 

Navigateurs cl pirates — Coraux des mers du Sud — 
ALDABRA. Tatoll aux 180000 lortues géantes 


Paradis terrestre 
et sous-marin 


Champs-Elysées. 8* (35904-67); Par- 
nassiens, 14* (329-861 1) ;vX. Impérial, 
2* (742-72-52) ; Nation, 12* (343- 
0667); Montparnos, 14* (3265637); 
Gaumont Convention. 16 (82842-27) ; 
Palhédichy, 18* (522464)1). 

LA B pT-B CAPTIVE (Fr.): Deafert 
(H.sp.), 14* (32141-01). 

BENVENUTA (Fr.-Belg.) : U.G.C. 
Odéon. 6* (32671^8). 

LE BOURREAU DES CŒURS (Fr.) : 
Rex. 6 (236-8693) ; Bretagne. 6- (222- 
57-97) ; U.G.C Danton, 6* (32942-62) ; 
Ermitage. 8* (359-1671): Paramount 
City, 8* (5624676); Normandie. 8* 
(35941-18) : Paramount Opéra, 9* (742- 
56-31); Lumière. 9* (24649-07); 
U.G.C Gare de Lyon. 16 (34601-59) ; 
U.G.C Gobelins, 16 (3362344) ; Para- 
mount Montparnasse. 14* (329-90-10) ; 
Mistral. 14* (539-5243) ; Convention 
Satoi-Charies, 16 (579-3600) ; Patbé 
dichy. 18* (5224601) ; Secrétau. 19* 
(241-77-99). 

LES BRANCHÉS A SAINT-TROPEZ 
(Fr.) : MaxéviUe, 9* (770-72-86) ; Para- 
tnounl Opéra, 9* (7465631). 

BRULER LES PLANCHES (Fr.) : Saint- 
André-dea-Arts, 6e (32648-18). 

CARMEN (Esp., va) : Forum Orient Ex- 
press, 1“ (233-42-26) ; Saini- 
GmmaiD- ViHagc. 5* (633-6620) : Hau- 
lefcuillc, 6* (633-79-38) ; Elysée* 
l 8* (3563614) ; Ambassade, 8* 

(359-19-08) ; Parnassiens, 14* (326 
8611). 

CHALEUR ET POUSSIÈRE (Ang-, 
v.o.) : Forum Orient Express. 1** <236 
42-26) ; Quintette. 5e (63679-38) ; 16 
Juillet Parnasse, 6 (32658-00) ; Mar- 
beuf. 8* (225-1845) ; Ecornai, 13* 
(707-2604). 

CHANEL SOLITAIRE (Fr.) : Studio M6 
dicta, 5* (63625-97) : Gau mont Ambas- 
sade. 8* (359-19-08) ; Lumière. 9* (246 
494)7) ; Parnassiens, 14* (320-30-19). 

LA CRIME (Fr.) : U.G.C Montparnasse. 
6* (544-14-27) ; Marignan, 6 (359- 
92-82) : Gaîté Rochechouard. 9* (876 
81-77) ; U.G.C. Boulevard. 9* (246- 
66-44) ; Paris Ciné 1, 10* (770-21-71). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

LE GRAIN DE SABLE, film français 
de Pomme Mcffre : Studio Logos. 5* 
(354-2642); U.G.C. Marbeuf 8* 
(2261845) ; OJjmpfo-EatrepOi, »4* 
(5463638). 

LE MARGINAL, Hlm français de Jac- 
ques De ray : Gaumont -Ha lies, l 9 
(297-49-70) ; Berlitz. 2‘ (742- 
60-33) : Richelieu. 2* (2365670) ; 
Cluny-Palace. 2* (354-07-76) ; 
PublietarSaint-Germain. 6 (222- 
72-80) : Paremoum-Odéoa. 6 (326 
59-83) ; Bretagne. 6 (222-57^7) ; 
Ambassade. 8* (359-19-08) -. Le 
Paris. 8* (359-53-99) ; PuWicis- 
Champs-Elysées, 8* (720-76-23) ; 
Saini-Lazare-Pasquier, 8* (387- 
3543) : Hollywood-Boulevard, 9* 
(770-1041); Paramoum -Opéra, 9* 
1742-5631) ; Paramount-Bjuiillc, 
12* (3467617) ; Nation. 12* (346 
04-67); Athéna, 12* (343-0748); 
Fauvette. U* (331-60-74) ; 
Paramoum-Galaxie, 13* (580- 
1603) ; Gaumont-Sud. 14* (327- 
84-50) ; Montparnasse-Paihé. 14* 
(320-12-06) ; Gaïunctm-Convemion. 
16 (82842-27) ; Victor-Hugo, 16= 
(7274675) ; Paramount-MaiUot, 
17* (73624-24); WepJer- Patbé. 18* 
(522-46-011: Gaumont-Gambetta. 
20* (6361696). 

PAPY FAIT DE LA RÉSISTANCE, 
Hlm français de Jean-Marie Poiré : 
Fonim-Orient-Express, I" (236 
42-26) ; Berlitz. 2* (742-60-33) ; Ri- 
chelieu. 2* (2365670) ; Quintette, 
5* (633-79-38) ; Saint- 

Gennain-Huchette. 5* (633-62-20) ; 
George V. 8* (562-4146) ; Saini- 
Lazare-Pasquier, 8* (387-35-43) ; 
Normandie. 8* (359-41-18) ; 
Para moum-Od cou, 6 (325-59-83) ; 
Français. 9* ( 7 7633-S8» ; Maxèville, 
9* (770-72-86) ; Athéna, 12* (346 
0748) ; U.G.C.-Gare de Lyon. 12* 
(343-01-59) ; Nation. 12* (343- 
04-67) ; Fauvette. 16 (331-60-74) ; 
Paramoum-Galaxie. 13* C580- 
18-03) : Mistral, 14* (539-5243) ; 
Moniparnassc-Pathê. 14* (320- 
12-06) ; BienvenDe-Moniparasse. 15 e 
(544-25-02) ; 14 Juillet- 

Beaugrenelle. 15* (575-79-79) ; 
Gaumont-Convention. 15* |828- 
42-277 ; Mayrair. 16* 1 525-2 7-0t>) ; 
Paramouni-Mailiot, 17* (758- 
24-24) ; Pararnoum-Montmanre. 18* 
(60634-25) ; Paibê-Clichy. 18* 
(52246-01); Secrfian. 19* (241- 
77-99). 

UN BRUIT QUI COURT, film fran- 
çais de Jean-Pierre Sentier et Danid 
Laloux : Sani-André-des-Arts, 6 
(32648-18). 


52-36) : U.C.G. Danton. 6 (32942-62) ; 
Biarritz. 8* (72669-23) ; U.G.C. Boule- 
vard. 9* (246-6644) ; 14 Juillet Bastille, 
12* (357-90-81) ; Parnassiens, 14* (329- 
86)1) : 14 Juillet Bcaugrenclle, 15* 
(575-79-79). 

HANNA K. (Fr.-A.) : Quintenc, 5* (636 
79-38) ; Ambassade, 8* (359-19-08). 
L’HOMME DE LA RIVIÈRE D’AR- 
GENT (Ausu, va) : Espace Galle. 14* 
(327-95-94). 

LES JOUEURS D’ÉCHECS (ImL. va) : 
Forum, I** (297-53-74) ; Olympic 
Luxembourg, 6 (63697-77). 

JOY (Fr.) (••) : U.G.C Marbeuf, 8* 
(2261845) ; MaxéviUe. 9* (770-72-86). 
KOY AAN1SQ ATS1 (A^ va) : Escurtal, 
16 (707-28-04) . 

LA LUNE DANS LE CANIVEAU (Fr.) : 
Lucernaire, 6* (544-57-34) ; Grand Pa- 
vois, 15* (55446-85) (H.sp.). 

LUDWIG- VE5CONTI (II, va) : Saint- 
André-dearAns, 6* (32648-18). 

LE MONDE SELON GARP (A-, va) : 
Lucernaire, 6» (544-57-34) ; Saint- 
Ambroise. Il* (700-8616) (H. sp.). 
MONTY PYTHON, LE SENS DE LA 
VIE (A~, va) : Quintette, 5* (636 
79-38). 

LES MOTS POUR LE DIRE (Fr.) : Ciné 
Beaubourg, 3* (271-52-36) : U.G.C. 
Montparnasse, 6* (544-14-27) : U.G.C. 
Odéon, 6* (32671-08) ; U.G.C. Champs- 
Elysées. 8* (359-12-15) ; U.G.C. Boule- 
vard, 9e (246-6644) ; U.G.C. Gare de 
Lyon. 12* (34601-59) ; U.G.C Conven- 
tion. 15e (828-20-64) ; 14-JuUlet Beau- 
greneUe, 16 (57679-79) ; Pathé Clicfay, 
18* (5224601). 

OCTOPUSSY (A-, va) : Gaumont 
Halles. I** (29749-70) ; Paramount 
Odéon, 6* (32659-83) ; Marignan, 8* 
(359-92-82) ; Publias Champs-Elysées. 
8» (720-7623); Normandie, 8* (359- 

41- 18) : Kinopanorama. 15* (30650-50). 
- VJ. : Grand Rex, 2* (2369683) ; Pa- 
ramount Marivaux, 2* (2968040) : 
U.G.C Opéra, 2" (261-50-32) ; U.G.C. 
Montparnasse, 6* (544-14-27) ; Psr- 
mount Opéra, 9 (74656311 ; Para- 
nuont Bastille. 12* (3467617) ; Para- 
mount Galaxie, 13* (580-18-03) ; 
Fauvette, 16 (331-56-86) ; Paramount 
Orléans. 14* (5404691) : Montparnasse 
Pathé. 14* (320-12-06) : Gaumood Sud, 
14* (327-84-SO) : U.G.C Convention. 
15* (828-20-64) ; Passy, 16* <288- 
62-34) ; Paramount MaiUot, 17* (756 
2624) ; Images. 18* (52247-94) ; Para- 
mount Montmartre, 18* (6063625) ; 
Gaumont Gambetta, 20* (6361046). 

ŒIL POUR ŒIL (A_ v.f.) ; Gaîté Boule- 
vard, 2* (233*67-06) -, Paramount Mont- 
martre, 16 (6063625). 

OUTSIDERS (A, va) : Forum Orient 
Express, 1- (23642-26) : Ambassade. 6 
(359-19-08) ; Rtaltn. 19* (607-87-61). - 
VJ. ; Richelieu. 2* (2365670) ; U.G.C 
Opéra, 2* 1261-50-32) ; Paramount 
Montparnasse. 6* (329-90-10) ; Paris 
Loisirs Bowling. 18* (606-6698). 
PATRICIA (AoL, v.f.) {•*) : U.G.C. 

Opéra, 2* (261-5632). 

POUSSIÈRE D’EMPIRE (Franco- 
Vietnamien) : Ciné Beaubourg. 3* (271- 
52-36) : Cluny Ecoles. 5* (354-20-12) ; 
Saim-Scverin. 5* (3565691); U.G.C 
Rotonde. 6 (6360622): Biarritz. 6 
(723-60-23). 

RACKET (A~ v.o.) I*) : Élysées Lincoln. 
6 (3563614) ; Parnassiens. 16 (329- 
8611).- VJ. : Impérial, 2* (742-72-52). 
LE RETOUR DU JED* (A_ va) : Gau- 
mont Halles, 1" (2674670) ; Quintette, 
S* (6367638) ; U.C.G. Danton, 6 (326 

42- 62) ; George Y. 8* (562414*) ; Ma- 
rignan. 8* (35692-82) ; Paramount Mer- 
cury, » (5624676). - V.F. : Grand 
Rex. 2? (Z3 6-8 3-93) ; Beriitz. 2* <742- 
60-33) ; U-C.G. Opéra. 2* (261-50-32) ; 
Français. 6 (770-33-88) : Paramount 
Bastille, lï (3467617) ; Fauvette, 16 
(331-60-74) ; Paramount Galaxie, 16 
(580-18-03) ; Miramar. 14« (320- 
8652) ; Gaumont Sud. 14* ( 327-84-50 1 ; 
Gaumont Convention. 15* (82842-27) ; 
Murat, 16* (651-9675) ; Paramount 
MaiUot. 17* (758-24-24) ; Wcpler, 18* 
(52246-01); Gaumont Gambetta. 20* 
(63610-96), 

LE ROI DES SINGES (Chinois. vJ.) : 

Marais, 4* (27847-861 . 

ROSI ET LA GRANDE VILLE (AIL. 
va) : Marais, 4* (27847-86). 

RUE CASES-NÈGRES (Fr.) : Rio Opéra. 
2* (742-82-54) ; Ciné Beaubourg. 6 
(271-52-36) ; U.G.C. Damon. 6 (326 
42-62) ; Biarritz. 8* (723-6623) : Max6 
ville, 6 (770-72-86) : 14-Jiullei-Bastine. 
11* (357-90-81) ; U.G.C Gobelins, 16. 
(3362344) ; Montparnasse Pathé, 14* 
(320-12-06) : 14- Juillet Beaugrenelle. 
15- (575-7679); Images, 18* (522- 
47-94). 

LA SCARLATINE (Fr.) : Biarritz. 8* 
(7266623) 

STAYING ALIVE (A., v.o) : Forum 
Orient Express. 1" (23342-26) ; Ciné 
Beaubourg, 6 (271-52-36); U.G.C. 
Odéon. 6* (32671-08) U.G.C. Ro- 
tonde, 6* (633-08-22) ; Biarritz. 8* (723- 
6623) ; Ermitage, 8* (35615-71) Para- 
mount City. 8- (5624676) ; lAJuillel 
Beaugrenelle. 15* (5767679). - V.f. : 
Rex. 2* (236-S3-93) : Paramount Mari- 
vaux. 2* (296-80401 ; U.G.C. Opéra. 2* 
(261-50-32) : Paramoum Opéra, 6 1742- 
56-3 J) ; U.G.C. Gare de Lyon. (2* 1343- 
01-59) : UG.C Gobelins. «3* (336 
2344) : Paramount Montparnasse. 14* 
(329-90-10) : Paramount Orléans, 14* 
(54046911 ; U.G.C. Convention, 16 
(82620-64) : Murat. 16* (651-9675) : 
Srcrëtan. 16 (241-77-99): Pathé Cli- 
chy. 18* 152246-01). 

SLIPERMAN 111 (A, vJ.) : Richelieu, 2r 
(23656-70) (H.sp.). 

TENDER MERCTES (A^ v.o.) : Bona- 
parte. 6* (326-12-12). 

TONNERRE DE FEU ( A~. vJ.) : Ar- 
cades. 2* (23654-58). 

TOOTSIE (A-, v.f.) ; Opéra NigbL 2* 
(296-62-56). 

LA TRAVUTA (lu va) : Vendôme. 2* 
(742-97-52J. 


Th. Champs-Elysées - 2 novembre - 20 h 30 
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SPECTACLES 


COMMUNICA TION 


LES TROIS COURONNES DU MATE- 
LOT (Ff.) : 14-Juilfet Racine, 6* (326- 
19*68) ; 14 -JuüIm Panasse. 6* <326- 
38-00) ; 14-Juillet Bastille, 11* 
(357-90-81): Olympic Entrepôt, 14» 
(545-35-38). 

LA ULTIMA CENA (Cub.. v a) : Qen- 
ren {H. spj, 14* (32141*01). 

UNDERGROUND USA (A. v.a) : Ac- 
tion Christine, 6* (325-47-46). 

UNE PIERRE DANS LA BOUCHE 
(Fr.) : Richelieu. 2» (233-56-70) ; Ca- 
lypso. 17< (380-30-11) (H. Sp.). 

VICTOR, VICTORIA (A* va) ; Saint- 

Michel,* (326-79-17). 

VIVEMENT DIMANCHE (Fr.) : U.G.C. 
Opéra, 2* (261-50-32) : HauteTeuilie, 6* 
(633-79-38) : Marignan. 8* (359-92-82) ; 
Parnassiens. 14* (320-3Û-I9). 

VTVE LA SOCIALE (Fr.) : Forain Orient 
Express. 1* (233-42-26) : U.G.C Odéon, 
6* (325-71-08): Marbcuf. 8* (225- 
18-45) ; U.G.C. Boulevard. 9* (246- 
66-44) ; MontparTKs. 14* (327-52-37). 

TFT IC (A.) : Forum, 1- (297-53-74): 
Movies Halles. I- (260-43-99) ; Pare- 
mount Marivaux. 2 r (296-80-40) ; Studio 
Alpha. * (354-39-47); Studio de la 
Harpe, 5* (634-25-52) (version angL non 
a/livte) ; Paramonni Odéon, fi* (325- 
59-83) ; Pagode. 7- (705-12-15) : Para- 
mount Montparnasse. 14* (329-90-10): 
Mistral. 14* (539-52-43) ; Convention 
Saint-Charles, 15* (579-334»». 

Les grandes reprises 

ABSENCE DE MALICE (A^ v.a) : 
Rialto, 19* (607-87-61). 

L’ACE D’OR (Fr.) : Templiers (H. sp.), 
3* (272*94-56). 

ALLEN (A-. v.a) (*) : Espace-Gaîté, 14* 
(327-95-94). 

APOCALYPSE NOW (A, v.a) (••) : 
Champa 5* (354-51-60). 

LES AR1STOCHATS (A, v.f.) : Napo- 
léon, 1 7* (380-41^6) : Grand Parais. 15* 
(554-46-85). 

BARRY LINDON (A, va) : Logos L 5* 
(354-2642). 

LA RFlJJg DE SAIGON (A, v.a) : 
André-Bazin, 13* (337-74-39). 

BEN HUR (A- vJT.) : U.G.C. Boulevard. 
9* (2466644). 

BLADE RUNNER (A. v.a) : Publias 
Matignon. 8* (359*31-97) ; (v.f.) H. sp. : 
Opéra Night, 2* (29662-56). 

BREAKING CLASS <A_ va) : Studio 
Bertrand. 7* (78364-66). 

LES CHIENS DE PAILLE (A, v.o) 
(••> : Saint-Ambroise, 1 1* (700-89-16). 

LES CINQ MILLE DOIGTS DU DOC- 
TEUR T. (A. va) : Action Christine 
Bia. 6* (3254746). 


CONTES DE LA FOLIE ORDINAIRE 

: (IL, v.a) R sp. : Temphere,. 3* (272* 
94*56). 

LE CRI (lu v.a) : Studio Bertrand, 7* 
(783-64-66). 

CRIA CUERVOS (Esp^ vzx) : Châtelet 
Victoria. 1- (508-94-14) ; (Rsp.) : Deu- 
fen, 14* (32141-01). 

LES DAMNÉS (lu v.f.) (•) : Opéra 
Night, 2* (29662-56). 

LE DAHLIA BLEU (A, va) R sp. : 
Olympic Luxembourg. 6* (633-97-77). 

DÉLIVRANCE (A, v_f.) (*) : Boite il 
filma (R sp.), 17* (62244-21). 

DODES CADEN (Jap., va) : Sumt- 
Lambert, 15* (532-91-68). 

L’ÉCRAN MAGIQUE (It, TA) : Marais, 
4* (27847-86). 

EDITH ET MARCEL (Fr.) ; Ciné 13, 18* 
(254-15-12). 

EMMANUELLE (Fr.) (•*) : Pkramount 
City. 8* (56245-76). 

L’EMPIRE DES SENS (Jap., ta) ("") : 
Templiers (R sp.). 3* (272-94-56); 
Grand Parais (R sp.). 15* (55446-85). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 
Ranekagh. 16* (2886444). 

EN MARGE DE L’ENQUÊTE (A, 
va) : Espace-Gaîté, 14* (327-9*94). 

ERASERHEaD (A, VA) : Escarial 13* 
(707-28-04). 

EVE (A^ v.a) : Action Christine, 6* (325- 
4746). 

LA FABULEUSE HISTOIRE DE DO- 
NALD CT DES CASTORS JUNIORS 
(A vi.) : Napoléon, 17* (7556342). 

FLESH <A va) (••) : Mories (R sp.). 
1- (2694*99). 

GERTRUD (Dam, va) : Stndio des Ura- 
linca. 5* (354-39-19) ; Olympic EmrcpOt, 
14* (545-35-38) ; Studio de l'Etoile, I> 
(38042-05). 

GIMME SHELTER (A va) : Vidéo- 
stone.6* (325-60-34). 

GLISSEMENTS PROGRESSIFS DU 
PLAISIR (Rsp, Fr.) (•■) : Denfen. 
14* (32141-011. 

L'HOMME BLESSÉ (Fr.) : Boîte 3 Qms 
(H. sp.). 17* (62244-20. 

L’HOMME QUI RÉTRÉCIT (A va) : 
Olympic Luxembourg, 6* (633-97-77) ; 
Olympic Balzac, 8* (561-10-60). 

LTMPOSSIBLE MR BÉBÉ (A va) : 
Acacias, 17* (764-97-83). 

HAUTE PÈGRE (A v.a) : Saint- 
André-des-Arts, 6* (3266025). 

JEREMIAH JOHNSON (A vJT.) : Boîte 
& film* (HLap.). 17* (62244-21). 

JÉSUS DE NAZARETH (Il v X) (pre- 
mière et deuxième partie) : Grand Pa- 
vois. 15* (55446-85). 

JONATHAN LIVINGSTON LE GOÉ- 
LAND (A VA) : Cmocbcs, 6* (633- 
10-82) ; Panmoum Montparnasse. 14* 
(329-90-10). 


nouveau 


drouot 


Hôtel des ventes, 9, rue Drouot - 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 

Informations t élép honiques permanentes : 770-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Lm expositions auront Ueu la veille des ventes, de 11 & 18 heures 
sauf indications particulières 

JEUDI 3 NOVEMBRE (exposition le mercredi 2) 

S. I. — 14 h 30. Très import, ensemble de tablx mod- M* CORNETTE 
DESAINT-CYR. 

S. 4. - Dessins de collect., beau linge, poupées. M" BOiSGIRARD, 
DE HEECIŒREN.M” de Heeckeren, expert. 

S. 7. - Bon meubles et objets mobOiera. M» AD ER, PICARD, 
TAJAN. 

S. 10. — Mb les et objets d’art, XVIII* et époque Charles X, ubL ano, 
tapisseries. M“ COUTURIER, NICOLAY. MM. Le Fuel, 
Praqnin. 

Sb II. - Tablx, bibelots, meubles. M* DEURBERGUE. 

S- 14. - Beau mob., tapis d*OrieuL M* DELORME, M. BenbéoL 

VENDREDI 4 NOVEMBRE (exposition k jeudi 3) 

S. 1. - Tapis d’orient M-ADER, PICARD, TAJAN, M. BenbéoL 
S. 3. - Bljx, orfèvr. anc. et mod. M- COUTURIER, NICOLAY, 
Mm. de Fommervault, Monnaie et Scrm. 

S. 16. - Timbres pane, nombreux et bons livres anc. et mod. 
M- AUD AP, GODEAU, SOLANET. 

VENDREDI 4 NOVEMBRE 

S. 9. - Matériel professionnel de sonorisation et d'éclairage pour 
spectacle. M“ PESCHETEAU, PESCHETEAU-BADIN, 
FERRŒN. 


PESCHETEAU, PESCHETEAl 


EXCEPTIONNELLE VENTE 
DU DIMANCHE 6 NOVEMBRE 
(exposition samedi 5) 

S. I. - Tablx, dess. XIX». M- BINOCHE, GODEAU, M. Manuno. 

S. 1. - Mob. XVüI*, XIX*. M“ MILLON, JUTHEAU. 

S. 2. — Bijx, belle aigie, objets de vitrine. M 1 ROGEON. 

S. 3. - ExL-Orient, porcelaines, tabatières, Netsukés. 

M“ BOISGIRARD. DE HEECKEREN. M. Deydîer. 

S. 5-6. - A 15 h, tablx mod. : Paris 50-60, art contemporain. 
M* CHARBONNEAUX. 

& 7. - Belles tabatières chinoises. M“ MILLON, JUTHEAU. 

S. 8. - Archéologie. M- PESCHETEAU, PESCHETEAU-BADIN, 
FERRŒN. 

S. 9. - Grands vins. M* DEURBERGUE. 

S. 10. - Fouit, grif., bÿx. M* LE BLANC. 

S. 11. - 14 h 30, tablx et icônes ■ russes. M* CORNETTE 
DESAINT-CYR. 

HIPPODROME DE VINCENNES 

JEUDI 3 NOVEMBRE à 14 h 

sous le patronage du Groupement pour rarnéBoratiau 
de l’élevage do trotteur français. 

Vente de 26 YEARLINGS TROTTEUR FRANÇAIS 
ET DE 24 POULINIERES SELECTIONNEES. 1™ et 2= catégories 
M- ADER, PICARD, TAJAN 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD, TAJAN, 12. me Favart (76009) - 261-80-08. 

AUDAP. GOOEAU. SOLANET. 32. rue Drouot (76009) - 770-67-68. 

J.-CL BINOCHE, ant Godeau» 5. rua La Boétie (75008) - 742-78-01 . 

LE BLANC, 32, 8v. de l’Opéra (75002) - 265-24-48. 

BOISGIRARD. de ttfEECKEREN. 2. rue da Provence 175009)- 770-81-36 
Catherine CHARBONNEAUX, 134, Fbg St-HononS (75008) • 359-66-58. 

CORNETTE DE SAINT-CYR, 24, avenue George-V (75008) - 723- 1 5-04. 
COUTURIER. NICOLAY, 51. rua da Bellachassa (75007) - 555-85-44. 

DELORME. 14, avenus de Massma (76008) - 562-31-39. 

DEURBERGUE, 19, bd Montmartre (75002)- 261-36-50. 

MILLON. JUTHEAU. 14, rue Drouot (75009) - 246-4044. 

PESCHETEAU. PESCHETEAU-BADIN, TERRIEN. 16. rue da la G raflfle-Battttra 
(75009) -770-88-38. 

flOGEON, 16. nie Milton (76009) S76-6 1-06. I 


LAURA (A^ vjj.) : Movies, 1- (260- 
43-99) ; Action Christine, 6* (325- 
4746) ; Mac Mafaou, 17* (380*24-58) . 
MÊME A L’OMBRE LE SOLEIL LEUR 
A TAPÉ SUR LA TÊTE (11, vJ.) : Ai* 
codes, 2* (233-54-58). 

MIDNIGHT EXPRESS (A, vJ.) (••) : 


CSpri. 2* (508-11-69). 

MONTY PYTHON LA VIE DE BRIAN 
(A, v.a) : Rialto, 19* (607-87-61). 

MONTY PYTHON SACRE GRAAL (A, 
va) :Ouny Ecoles, 5* (334-20-12). 

NEW-YORK, NEW-YORK (rera. bi- 
tte.) : Calypso, 17- (38030-11). 

NOUS AVONS ÏACNÉ CE SOIR (A., 
v.a) : Olympic Luxembourg, 6* (633- 
97-77 ). 

PETER IBBEFSON (A^ v.a) : Logos HL 
5* (326-8465). 

THE SERVANT (A., va) -. Loges 01. 5* 
(326-84-65). 

UN NOUVEL AMOUR DE COCCI- 
NELLE (A-, vil) : Rex, 2> (236-83-93) ; 
UGC Montparnasse. 6* (544-14-27) ; 
Royale, 8* (265-82-66) ; Ermitage. 8> 
(359-15-71) : Lumière. 9* (246494)7) ; 
UGC Gare de Lyon. 12* (343-01-59) ; 
UGC Gobefins. 13* (336-2344) ; Mis- 
tral, 1 * (359-5243) ; UGC Convention. 
15* (828-20-64) : Murets, 16* <651- 
99-75) ; Images, 18 * (52247-94). 

VAMPYR (Dan.) : Marais. 4* (278- 
47-86) ; Logos IL 5* (35442-34) -, Stu- 
dio de l'Etoile. 17* (38042-0 5). 

LE VOLEUR DE BICYCLETTE (ÏU 
v.a) : Forum, 1» (297-53-74) ; Olympic 
St-Germain, 6* (222-87-23) ; Olympic 
Balzac, 8* (561-10-60) ; Olympia Entre- 
pôt, 14* (545-35-38). 

WOOD6TOCK (A-, v.o.) : Péniche des 
Arts, lfi* (527-77-55). 

ZXEGFELD POLIES (A. va) : Studio 
Bertrand, 7* (783-64-66). 

Les festivals 

DfNO RJG5I (v.a) : Studio de la Contres- 
carpe (325-78-37) : 16 h 50. 19 h 10, 

21 h30 : le Fanfaron. 

HOMMAGE A TOURGUENIEV (va) 

Cosmos 1544-28-80) : 16 ta, 18 b, 20 h. 

22 h : l’Ermite. 

BERGMAN (va) : Studio Bertrand (783- 
64-66) : 15 h 30 : le 7* Sceau ; 17 h. : le 
Visage. 

AMERICAN MEMORŒS (va) : Action 
Lafayettc (878-80-50) : 16 h, 18 h, 20 h. 
22 fa ; Carmen Jones. 

AUTOBIOGRAPHIE DE L’ITALIE - 
1946-1960 - (va) Olympic Marylin 
(545-35-38), 15 h. 18 h. 20 h. 22 h : 
StnmbolL 

WOODY ALLEN (va) : Action Écoles 5* 
(325-72-07) : Tout oe que vous avez tou- 
jours voulu savoir sur le sexe sans jamais 
OSCT | c rfpifianrTw 

MAX BROTHERS : Action Écoles 5* 
(325-72-07) : Panique i PhûtcL 

PROGRAMME GUY DEBORD - StwBa 
Cujas 5* (354-89-22) . la Société du spec- 
tacle + court métrage : Sur le passage de 
quelques personnes à travers une assez 
courte nudité du temps. 

M1SOGUCH1 (va) - 14 Juillet -Parnasse 
(326-58-00) , 16 h 45. 19 h 15. 21 h 50 : 
la Vie d’Hohani femme galante. 

MOCKY - Rêpubüc Cinéma 11* (805- 
51-33) : 18 h : les Vierges ; 16 h, 22 b : 
l’Etalon. 

PAUL VECCHLAU - Studio 43. 9* (770- 
6340) : 20 h des Ruses du diable plus les 
Roses de la vie; 18 h : Mélodie at 
Change pas de mzin ; 22 h : Archipel des 
amours. 

PANORAMA DU JEUNE CINÉMA 
FRANÇAIS - Studio 43, 9* (770- 
6340) : Une vie déprimante, la Soupe 
tiède. Pluie battante, Toutes les nuits, le 
Facteur Zazar. 

Les séances spéciales 


Jeudi 27 octobre 


AMERICAN GIGOLO (A-, va) : 
Châtelet -Victoria, 1- (508-94-14), 16 h. 

L’ARNAQUE (A~ va) : Bdte h Films, 17* 
(62244-21), 22 h. 

BLADE RUNNER (*) (A, vJT.) : Opère 
Night. 2 • (296-62-56), 19 h 20. 21 h 30. 

CARMEN JONES (A, va): Saint- 
Lnmbert, 15* (53291-68), 19 h 15. 

LES CHARIOTS IME FEU (BriL, va). 
Saint-Lambert, 15* (532-91-68). 17 h. 

CLEMENTINE TANGO (Fr.) : Chltckt- 
Yictoria. 1«* (50894-14). 22 h 20. 

EASY RIDER (A-, va) (•) : Studio Ga- 

! . lande, 5* (354-72-71), 18 h 10. 

HELLZAPOPPIN (A_ va) : Ranefagh, 
lfi* (288-6444), 22 h. 

JOHNNY GOT HIS GUN (A. va) : 
Châtelet- Victoria, I" (508-94-14), 
20 h 25. 

LETTRES D'AMOUR EN SOMALIE 
(Fr.) : Olympic, 14* (545-35-38). 18 h. 

LOLA, UNE FEMME ALLEMANDE 

' (AIL va) : Studio G* lande, 5* (354- 
72-71), 16 h 5. 

LES MONSTRES ATTAQUENT LA 
VILLE (A., v.o.) : Olymplc- 
Lnxemboorg. 6* (633-97-77), 24 h. 

NOCES DE SANG (Esp^ va) : Châtelet- 
Victoria, 1> (508-94-14), 18 h 20. 

ON ACHÈVE KEN LES CHEVAUX 
(A- va) : Grand-Pavois, 15* (544- 
48-65), 22 h. 

ORANGE MÉCANIQUE (••) (A^ va) : 
Studio Galanda 5* (354-72-7 1 ), 20 h 10. 

QUE LE SPECTACLE COMMENCE 
(A* VA) : Châteka- Victoria, 1«* (508- 
94-14). 22 h 5. 

QUERELLE (**) (AIL. ta) : Boîte h 
films, 17* (62244-21). 18 L 

STELLA (Fr.) : Saint-Lambert, 15* (532* 
91-68), 21 h. 

THE ROCKY HORROR PKTURE 
SHOW (•) (A_, va) : Studio Gaiande, 
5* (354-72*71 ), 22 h 40, 0 h 2a 

YOL (Tur., va) : Saint-Ambroise, 11* 
(700-89-16). 17 h 3a 


Vendredi 28~ octobre 

à 20 heures 

COURSES 

VINCENNES 

Pari Jumelé dans 
toutes les courses 
Pari Trio 
à chaque réunion 
Retenez votre table au «Privée 
989-67-11 


Prochaines soirées : 

2, 4 , 7 novembre 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

20 h 35 Téléfilm : On ne le tfira pas aux enfa nt s . 

De P. Ducrest. Avec A. Belti, M. Constantin, 

A. Pousse-. 

Un groupe de locataires conçoit ta hold-up à des fins 
très louables. 

22 h 10 Au-delà de l'histoire: Ces hommes du 
désert froid. 

Emission de R. Clarke et J. Aadoîr, réel. T. Patry. 
Coproduction des télévisions francophones.. « Les nuits 
de l’Arctique oriental » {télévision canadienne). 
L'origine des populations Inuit, les hommes venus du 
froüfà partir des dernières découvertes archéologiques. 

23 h 20 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Feuilleton : Martin Eden, réaL G. Ba tri a t a 
L’un des plus beaux romans de Jack London : les aven- 
tures dramatiques de Martin Eden, l'archétype de 
rüuUviduallsme nietzschéen, opposé aux valeurs bour- 


21 h 40 Enquête publique : La science de la pub, 
émission dé L. Broomhcad. 

Une émission en direct, avec la collaboration des télés- 
pectateurs. orchestrée par un Laurent Broomhcad plus 
sémillant que Jamais, assenant au public une avalanche 
de tableaux lumineux, de vidéos acidulée s, d'écrans... 
un étalage de médias qui frise le délire. 

22 h 50 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Cinéma sans visa, de J. Lacooture et 
J.-C. CraiHcbaud. 

20 h 40 Film vénézuélien : L' en trepr i se pardonne 
un moment de folie. 

Film vénézuélien de M. W a] ers te in (1978), avec 
S. Diaz, E Mondolfi, R. Briccao, M. Escalooa, A. Cnl- 
" deron (va sous-titrée) . 


Après vingt ‘ans de bons servkxs. un oûvrièr 'spècUdbé 
. brise da machines et appelle à Ut révolte. L'enôoptùe le 
fait • généreusement » soigner par un psychiatre pour 
l'amener, à se soumettre. Bien que présenté au festival 
de Cannes 1979 à la Quinzaine des réalisateurs, ce film 
politique a social «mai* découverte. 

22 h 10 Témoignages. - „■ ■ - 

Avec Maurido Watasteuu réaüsoxeur dit film; Ata- 
buqfpp JJehy. cinéaste ; Jean-Pierre Gère, collabora - 
leur au Monde. 

'99 h an JoiaTi®!. 

23 h 05 Prélude à tomrit. . 

Sonate de Beethoven, par J.-R. Pommier, piano. 

FR3 PAR1S ILE-DE-FRANCE 

17 h > 6 ^ Ràcwnte-m^ïa'roerV ~ 

17 h 21 Le poète at Tenfant. 

17 h 33 Antirrotalle. , „ , \ . 

18 h r Magazine dù rock ïRoddng chair. 

18. h 30 Présence do théâtre, avecXL. Cochet. 

18 h 55 h i f or ma tio ns . 

19 h 1D Dessin animé : Ulysse 31.. ' T - 

3B h 15 bi fomw t i ons régionales. . . - 

18 h 35 FeaHtoton : Ion Mohican* d& Paris. 

FRANCE-CULTURE .... 

20 h . Procès pour Fonrim de FÎae. de F. Dürrcnmatt, 
avec G Nicot, B. Trabaod, Y. C kc h .D. PutnreL - 

21 h 46 PrafessioH : spectateur, Ooy Ehmmr. 

22 h 30 Nrnta nagnMqnes : 1» inarcha 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h Coecert (en direct do TbéStre royxl de la Monnaie 
à- Bruxelles) : la Passion der Gilles, opéra de 
•' P. Boesmans, interprété par l’Orchestre de l’Opéra de 
Bruxelles, dir. P. Bartholomée, sol.. Ç. Farley, 
P. GottHeb, G ABiotrLagaz, A. OBver— 

23 h Fréqueece de «rft : œnvnss de Tbiriet, Fauré-, 
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Vendredi 28 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

*11 h ' Vision plus. 

12 h Le rendez-vous d’Annik. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h JoumaL 

16 h 30 Croques vacances. 

18 h Série : Ton amour et ma jeunesse. 

18 h 20 Le village dans les nuages. 

18 h 40 Variétoscope. 

18 h 56 7 heures moins cinq. 

19 h Météorologie. . . 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 45 Jeu : Marions-les. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : L'académie des bas arts. 

fcmkciftn proposée par P. BonteBler. 

Avec Chagrin d’amour. ■ Robert Brauche. Pierre 
D es progu. Joe Turner. Françoise Hardy _ Une émission 
joliment mise en images par Jean-Christophe Averty. 

21 h 40 Série: les Uns et les Autres, 
de Claude Lekwcta. 

La chanteuse.Sarah Gleen, après un bnf succès, connaît 
la descente aux erfers. Edith com m e n ce une carrière, de 
speakerine. L'histoire sur fond de music-hall, un rythme 
enlevé, quelques longueurs— 

22 h' 40 Passions-Passions. 

Mapuina de P, Pesions et A. de fiandeimir. 

Le visage d'Alice : photos et dessins de Lewis Carroll ; le 
bloc-notes de Régine Desforges: art et mode; mille 
feuilles : le Vol des oiseaux, de l’écrivain Jacques 
TebouL 

23 h 25 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 

10 h 30 AN Tl OPE. 

12 h Journal (et 2 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : l'Académie des neuf. 

13 h 35 Feuilleton : Les amours romantiques. 

13 h 60 Aujourd'hui la vie. 

Le cinéma, reflet d’ailleurs. 

14 h 55 Série: Timide et sam complexe. 

15 h 45 Reprise : Enquête publique (difT. le 27 ocl). 
18 h 46 Itinéraires. 

Soudan : les Nuen du SobaL 

17 h 46 Récré A2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 45 Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JournaL 

20 h 35 Feuilleton : Les Brigades du Tigre. 

Les années folks : k fantôme de Nofi, réaL V. Vkas. 

1927. L'affaire Sacco et Vànzeui bouleverse le monde . 
entier, le Journaliste Alphonse Moulin attaque avec 
virulence les différeras gouvernements français. Un 
feuilleton allègre, un - Barsaltno > grand modèle. 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. . . 

Sur le thème : • La peur et la mort ». Avec Philippe 
Ariis (Images de rhosnme devant la mort) ; Jean 
Ddumeau (k Péché et la Peur) ; Anne Louvel (la Mort 
et quelques avantages) ; Michel Venelle (la Mort et 
(Décident, de 1300 à nos jours). 

22 h 50 JournaL 

23 h Cïné-club (cycle Etee n steln) : La Grève. 

Film soviétique de S.M. Eisenstein (1924), avec 
M. Cbtraukh, G. Alexandrov, ML Gomarov, A. Antonov, 

L Khoukrine (N. Muet, redif.). 

En 1912. les ouvriers d’une usine métallurgique se 
mettent en grève, pour obtenir un meilleur salaire et des 
conditions de travail plus humaines. Cette grive sera 
férocement réprimée. Premier film d’Elsenstein. destiné 
à rappeler les luttes du prolétariat sous le régime 
tsariste. Invention d’un style lyrique pour une épopée 
révolutionnaire. ' 


T RIBUNES El DÉBAT S 

JEUDI 27 OCTOBRE 

— Dans le cadre des émissions 
consacrées à l’Assemblée nationale, 
TJ 7 . 1 diffuse à 19 h 35 un reportage 
sur l’activité de député. Y partici- 
pent : Af“" Véronique Netertz. 
député socialiste de la Seine- 
Saint-Dems, Colette Goeurtot, 
député communiste de la Menrthe- 
et -Moselle, MM. Philippe Seguin, 
députe R.P.R. des Vosges, elTascal 
Clément, député U.D.E de la Loire. 

VENDREDI 28 OCTOBRE 

- M. Marcel Debarge, sénateur 
de la Seîne-Saiiu-De nis, secrétaire 
national du parti socialiste, est 
l'invité (Tlmcr-Matin à 7 h 40. 

- M. Amadou Mahtar hfBo w, 
directeur général de J 'UNESCO, 
participe au journal de 13 h^ sur 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h ■■ Télévision régtornfo. ■ 

Pro g ram me s autonomes des douze régions. 

19 b GO Dassin a ni mé: P Inspecteur Gadgat. 

20 h Les jeux. . *' 

20 h 30 D'accord pas d'accord. - 

20 h -36~ Vendredi grand publie : Un caddy nommé 
désir. 

Magazine d'i n form ati on d" A. Camnaria. 

En direct du centre cammerdal du _Grtmd-Var. à- 
Toulon. Patrick Camus et JeâttCharIes~Elêb. installés 
au cœur du supermarché qui continuera de fonctionner, 
interroge r ont des cadres, des employés, des ouvriers, des 
mères de famiOé. des chapardeurs furtifs. Cette soirée 
sera entrecoupée de variétés. Lauratz Vaulxy, Rose 
Laurens, Jean-Luc Lahaye 

22 h 35 JoumaL- 
22. h 50 Flash 3 l 

y Magazine de la photo, de; J. .Bardin,' P. 'Dhôatel et 
J.Eÿuer. 

Les pionniers de la photographie. L'actualité des 
expositions et de l’édition. Portrait : Martine Barrot. 
Reportage d’Olivier Bressy. 

23 h 4p, Prélude 4 la nuit. 

Sonore m 2 en mi bémol majeur, de Brahms, par 
H. Boschl. piano, et A Angster. clarinette., 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h 6 FeuiBaton : À skis redou b lés. 

17 h 30 Orchestra de m o -d o Fr anco. 

•17 h 44 Quand las pinceaux «'an mêlent. 

18 h Las oiseaux damer. 

'18 h 30 Autour da~. l'institution cuftureOa 
parisienne. 

18 h 55 Inf orm a tion » . 

19 h 15 I nf o » mati o ns régionales. 

19 h 35 Feuiflaton: las Mofricansda Paris. 


FRANCE-CULTURE 

12 i S, Neas tons dnass • 
12 h 45, Puomn. 

14 h^SoH. 

14 b 5, Un Hvre, des voix 
Y. Queffeloc. 

14 h 47, Les après-midi dé I 


H* rrr B 
■f'ii'itrne 


«Le Ghanae noir», de 


14 h 47, Les après-mi£ de Fraoce-CultBre : ks inconnus 
de Phistoire : Jean Heroard, k médecin de Louis XIII. 

18 h 30, FcmUetoa : l’Hôtel Saïnt-PoL 

19 b, A etn a HtiH Btttta fc 

19 b 30. Les graades tmwi de la sefaace moderne : la 

micro-infonnatique. 

20 h, Sdectare: Charles- Albert Cingria, par H. Juin, 
textes lus par D. Paturel, J. BoUery et M, Sarcey. . 

21 k 30, Bhd and Mae: colin maillard, voix d’hommes, 

■ voix de femmes. 

22 h 30, Nuits magoftigaft : I40 ou la cité. 
FRANCE-MUSIQUE 

12 h, A eta a H c t . lyriqae. 

12 fa 35, Jazz, sTJ vous plaît. 

13 fa. Avis de recherche :VHl»-Lobos. 

13 fa 30, lèmirn solistes s œuvres de R. Schumann, 

- Prokoftev par G Golberg. «ioknoeUe, M. Fohr, piano. 

14.K’4, Eqidvakaces. 

14 fa 30, Les enfants iTOrpfaée. 

15 fa, Jÿaae oreille Paatre œuvres de Bcetbavao, 
MoussorgskL 

17 h 5, Repères contemporains. '■ 

18 fa, L’taprtva. . 

19 h 5, Stmfio-coocert : œuvres de Abd, Sainie-Cokxnbe, 
Hume par J. Savait, riok de gambe. 

20 h. Concert (eu direct de Baden) : «les Créatures de 
Prométbée» (ouverture), de Beethoven, «Concerto pour 
piano et orchestre n° I», de Liszt, * Symphonie tt> 6-, de 
Prokofïev par l’Orchestre de Baden-Baden, dir. 
M.-W. Chang, soL M. Axgerich. 

22 b 15 Fréquence de no it: feuïDetOB « La voix n’est pas 
■ un organe » : E. Schwarzkoff ; 23 h 10, Les châteaux : - 
château de Samt-doud. 
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COMMUN ICA TION 



CARNET 


Ni psy ni show 


.5^9®» a voo&i fe/m scandale, 

btouaq \per /es conforts /i/po- 
arrtB8ifœqtjor te refouM.rattumer 
la .guerre des sexes, raviver 
Culpabilité» ou révoltes. Pascale 
Breugnot a gagné son part Une 
femme de trente-huit ans gts re- 
vendique clairement le droit à la 
jouissance, reproche à son mari 
de ne pas la satisfaire et prend 
un amant : ça passe mal à la té- 
lévision. Surtout quand on ne 
peut pas' la ranger dans la caté- 
gorie des intellectuelles fémb 
rvstes marginales. Un homme 
sommé cfètrg « à la hauteur » et 
qui visiblement n'y arrivera ja- 
mais dans ces conditions, ce 
n'est pas non plus fecffe à regar- 
der. * Psy Show a va faire causer 
dans les chaumières, dans celles 
au moins qui attirées par l'odeur 
de soufre, auront résisté su-mélo 
larmoyant programmé juste 
avant. 

Pascale Breugnot aime la t>86- 
.vision qui dérange, celle qui mé- 
lange les genres, brouille les 
frontières et prend le ■ risque de 
déplaire. On ne peut Vraiment 
pas lui en vouloir. : Ce qu'on peut 
hâ reprocher en revanche, c'est 
de ne .pas être allée jusqu'au 
bout de sa provocation. Face à ta 
confession sincère et attachante 
de Viviane et de Michel, de * Psy 
Show a met an place un disposi- 
tif ambigu. A qui s'adressent 
vraiment les questions i double 
sens du psychanalyste Serge La- 


ctaire, les lourdes allusions 
d'Alain Gillot-Pâtré. les images 
chargées de symboles et de réfé- 
rences de Denis Chegaray et Ber- 
nard Bouthier ? A ce couple de 
pompistes ? A tous ceux qui, 
comme eux, pataugent dans 
leurs problèmes sans cormahre 
les arcanes de la psychanalyse, 
le moi, le ça et tout le fatras 7 
Ou. à cette France intellectuelle 
et • branchée » qui, elle, a lu et 
sait interpré te r. 

Si c'est à ce pubüc-là que 
* Psy Show » offre en pâture une 
tranche de vie naïve et bien sai- 
gnante. l'émission tient plus des 
jeux du cirque que de F analysa. 
Si elle a d'autres ambitions, 
mieux vaut se débarrasser de ce 
dispositif en dîn d'œil parfaite- 
ment méprisant et pervers. 

Restent Viviane et Michel. 
Qu'ont-ils gagné i cette confes- 
sion publique ? Venus, confiants, 
pour trouver une solution à leur 
problème s mécanique », Us sont 
repartis avec quelque s conseils, 
vagues et élégants, sur ta libéra- 
tion de leurs puisions. Certes, la 
psychanalyse se fait un principe 
thérapeutique de ne pas répon- 
dre à la demanda. Mais, cette 
fois, dans la <£ fférence entre t of- 
fre et la demande, c'est surtout 
la télévision qui a fait des béné- 
fices. 


JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


LE CABLE A MONTPELLIER 


• L'hebdomadaire « Travail 
social actualités » (T.SA) a été 
lancé le 7 octobre. Chaque vendredi, 
ce nouveau média patronné par 
Liaisons sociales, r- uniquement 
servi par abonnement - se propose 
de « devenir le lieu d'information 
privilégié du travail social, parce 
que la place qu'il prend dans la 
société est de plus en plus impor- 
tante ». I] comprend une rubrique 
juridique accessible au grand public 
ainsi que des - informations prati- 
ques » sur les projets gouvememeu- 
Mbi, les «rag es les colloques, nm; 
bibliographie, etc. 

* Travail social actualités. S. avenue 
de la République 75541 Paris Cedex 11. 
T£L : 805-91*05. (Abonnement 2 an : 
190 F.) 




SPORTS 


ALPINISME 


Pierre Beghirt conquiert 
le troisième sommet du monde 


Un alpiniste français, Pierre Be- 
ghin, figé de trente et un ans. a 
réussi, le 17 octobre, r ascension en 
solo du Kangchenjunga (8586 m), 
troisième sommet au monde situé au 
Népal, par la face sud-ouest. Pierre 
Beghin dirigeait une expédition de 
cinq membres (dont deux femmes), 
qui sont restés au camp de base pen- 
dant son assaut fînaL 
De leur côté, six Américains ap- 
partenant à une expédition de vingt- 
quatre membres ont conquis l'Eve- 
rest (8 848 m) par le versant 
chinois, où l'équipe de douze mem- 
bres du guide chamoniard Yannick 
Seigneur est en difficulté â cause du 
mauvais temps. 


ont trouvé la mort alors qu'ils redes- 
cendaient 2 leur bivouac. 


Un Australien, Mark Moorhead, 
est également mort en glissant sur 
les pentes du Makalu (8481 m), 
tandis que le Britannique Robert Ut- 
tley a succombé à une pneumonie au 
cours d'une éxpédition sur l’Anna- 
puma. 

Au total, quinze alpinistes sont 
morts dans llfimalaya depuis le dé- 
but de la saison d’escalade. 


Deux Japonais, Hïroshi Yoshlno 
et Hironobu Kaxnuro, qui avaient at- 
teint le sommet du «toit du monde» 
par le versant népalais, le 9 octobre. 
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GYMNASTIQUE. - Les gym- 
nastes chinois sont devenus, le 
26 octobre à Budapest, cham- 
pions du monde par équipe. Ils 
ont devancé de 0J5 point les So- 
viétiques, tenants du titre depuis 
quatre ans ; de 2,60 points les Ja- 
ponais. anciens mcâlres de la spé- 
cialité. Au classement individuel, 
le Chinois Tong Fei a pris la pre- 


mière place avec 118 ,70 points de- 
vant le k 


! jeune Soviétique Dimlxri 

Belozertech 1 118.65 peints) et U 
Chinois U Nlng (118.40 points). 
L'équipe de France, qui termine 
neuvième, a obtenu sa qualifica- 
tion pour les Jeux olympiques de 
Los Angeles. 


RUGBY. — L'équipe australienne 
de rugby, les Wallabies, a gagné, 
le 26 octobre à Strasbourg, le pre- 
mier match de sa tournée en 
France. La sélection nationale 
s’est inclinée (18-16) m terme 
d'un match dur. Les Wallabies 
ont marqué deux essais, par Ella 
et Hatüey. transformés par Com- 
pose, un drop de Gould et un coup 
franc de Compose. Les Français 
avaient ouvert Ut marque avec 
' deux essais par Laffont et Pardo. 
dont un transformé par Lescar- 
boura, deux pénalités par iéoth 
et Lescarboura. Le prochain 
match aura lieu le 29 octobre au \ 
Creusot contre la police. 

VOILE. — Après huit jours, vingt et 
une heures six minutes et trente- 
trois secondes de navigation, le 
grand trimaran ' William-Saurin 
d'Eugène Riguidel a viré en tête 
aux Canaries, le 26 octobre, dans 
la course en équipage La Boule- 
Dakar. Il était suivi par trois ca- 
tamarans E2f- Aquitaine de Marc 
Pajot. Charente-Maritime de Phi- 
lippe Poilu, et Jet-Service de Pa- 
trick Aforvan. 


Je ne crois pas à une «télé-mairie» 

nous déclare M. Georges Frêche 


Le protocole d’accord que vient de signer le maire de Montpellier. 
M. Georges Frècke, avec le minisire des P. T.T., M. Louis Mexandeau 
(le Monde du 19 octobre ). place la capitale du Languedoc-Roussillon 
à l ‘avant-scène du câblage de la France en fibres optiques. La munici- 
palité de gauche souhaite ouvrir le réseau à de nombreux partenaires. 
Sans impérialisme. 

De notre envoyé spécial 


ta Grève i « Radio- Nord-Est ». 
— Six dans 13 m?, difficile de tra- 
vailler, surtout quand 3 y a cinq 
journalistes sur le nombre et un seul 
téléphone. Les journalistes de « Ra- 
dio Nord-Est», radio régionale de 
Radio-France dont le siège est à 
Nancy (et qui couvre Lorraine et 
Champagne-Ardenne) sont en grève 
«illimitée» depuis mardi 25 octo- 
bre, pour obtenir « dans l'immé- 
diat » des locaux plus grands et de 
meilleures conditions de travail. De- 
puis la séparation d'avec FR 3, les 
personnels de « Radio Nord-Est» 
continue de travailler dans les bâti- 
ments de FR 3, où ils sont beaucoup 
trop à l'étroit. Es sont soutenus par- 
les différents syndicats (S.NJ., 
C.G.T., CLF-D.T., F.O.). 


Montpellier. ■« Le câble en fibres 
optiques à Montpellier, c'est un fan- 
tastique coup technique et un coup 
de marketing, pour faire parler de 
notre ville dans le monde entier. » 
M. Georges Flèche, la « locomotive 
socialiste» du Languedoc, n'oublie 
pas qu'il est diplômé d’H.E.C. en 
même temps que professeur de droit 
romain. Quoi de mieux, à la veille 
des fêtes du millénaire de Montpel- 
lier (1985), que d'en faire un sym- 
bole de la révolution de la communi- 
cation ? L'historien rappelle que sa 
région a raté celle, industrielle, du 
dix-neuvième siècle, 3 veut que l'on 
tire un trait définitif sur l'équation 
Languedoc» vigne : 67% de Tacti- 
vité régionale en 1947. 14% 
aujourd'hui^. 

Montpellier a voulu frapper fort. 
On câblera toute la ville, en com- 
mençant par les quartiers d'Anti- 
gone et de La Paülade, pour lesquels 
les infrastructures ont été déjà pré- 
vues. Le reste suivra : 20000 prises 
au total, dont on s’engage & payer la 
moitié. La ville doit verser 1 500 F 
sur les prix de référence de 5000 F 
par prise fixée par les P.T.T. (1), 
soit 15 millions de francs pour 
10000 prises. Une somme supporta- 
ble pour une collectivité dont le bud- 
get primitif pour 1983 est de 1 mil- 
liard de francs, dont 162 milli ons en 
investissements. 

Les travaux commenceront en 
janvier 1984. La direction générale 
des télécommunications (D.G.T.) 
prévoit l'installation de 2000 prises 
pour la fin 1985. 7000 à 8000 poin- 
ta fin 1986. Le temps pour ta vQle 
d’organiser les montages juridique 
et financier de la société d'exploita- 
tion et de prévoir l’essentiel : que 
fera-t-on avec ces «tuyaux»? C’est 
le but de f Association pour l'étude 
et la réalisation du réseau câblé 
(APERCABLE). que préside 
M. Max Lévîta. conseiller municipal 
et professeur d’économie à l' univer- 
sité des sciences et techniques du 
Languedoc. Un nomme qui muni 
faire le lien avec les conseils général 
et régional, associés au projet. Avec 
la D.G.T., la Caisse des dépôts et 
consignations et I’IDATE (2), les 
trois collectivités locales forment le 
•noyau dur* d'APERCABLE, que 
MM. Frèche et Lévita veulent 


ouvrir i tous les partenaires possi- 
bles : presse locale et régionale, 
FR3, organismes financiers, univer- 
sités, entreprises audiovisuelles 
locales (notamment Vidéo- 
animation Languedoc), etc. «On 
attend des propositions », déclare 
M. Lévita. • Notre ville compte 
beaucoup d'associations, remarque 
M. Frêche, c’est un atout avec 
lequel U faudra aussi jouer. » 

A Montpellier, comme affleure, la 
grande question est en effet ta pro- 
duction de programme locaux. « Si 
la multiplication des chaînes est un 
élément important pour s'abon- 
ner ». reconnaît le maire, elle ne sau- 
rait être ici la panacée. On pense 
déjà beaucoup à utiliser les possibi- 
lités en matière de formation (méde- 
cine, informatique, langues) ; ou 
compte sur un développement des 
entreprises locales de production 
audiovisuelle ou de services informa- 
tiques ; on estime qu’il faudra utili- 
ser les ressources culturelles du cru, 
comme ta troape de Jérôme Savary 
ou l’orchestre symphonique. Un 
maître-mot : ■ s'associer ». 

Et l'information municipale ? r le 
leur. Mais je ne crois pas à * télé- 
mairie'». L’ennemi de la démocra- 
tie, c'est le monopole. » 

Y. A. 


Fiançailles 


- M* Françoise PELUCCXA 
et M-OHrier CHAILLOUX, 


sont heureux de faire pan <ta leurs fian- 
çailles, 

le 26 octobre 1983. 

Nogent-sur-Marne. 


Mariages 


- Marifyne 
et JeanOude COHEN 
sont heureux de faire part de leur 
ménagé. 

le 9 octobre 1983. 


- On nous prie d’ausoacsr le pro- 
chain nariage de 

Pierre-Marie POULIZAC 

fils du docteur 
et de M* Henri Poulizac, 
et de 

Françoise HOEPFFNER. 
fille de M. et M" Jean-Louis Hoepffner, 
qui sera célébré, 2 Damey (Vosges), 
le samedi 29 octobre 1983. 
lS.roePdié, 

7501 1 Paris. 

Dombasle-devant-Darney. 

88260 Darney. 

58, me de Phalsbourg, 

54000 Nancy. 


Décès 


ta Canal Plus : pas de taxe de 
raccordement. - L’agence Havas 
précise que, contrairement aux in- 
formations données 2 ta conférence 
de presse de M. Georges Ffllioud, 
secrétaire d’Etat chargé des techni- 
ques de la communication (le 
Monde du 27 octobre), l'abonne- 
ment à la quatrième chaîne ne don- 
nera pas lieu 2 la perception d’une 
taxe de raccordement. A la pose du 
décodeur permettant de recevoir les 
frmircirvx de Canal Plus, les abonnés 
devront verser un dépôt de garantie 
de250F.2 300 F, dépôt qui leur sera 
rendu s'ils décident de résilier leur 
abonnement. 


(IL Selon ta municipalité, aux 
50 millions de francs prévus pour 
10000 prises, il faut ajouter 25 millions 
de francs pour la mise eu place des 
câbles. Ces chiffres sont doute 
soufrestimés. 

(2) Institut pour le développement 
et l ’aména gement des tétac omamni o- 


ta Au •> Matin de Paris », 
M. Claude Herdrid, directeur de la 
publication, vient de confier à deux 
collaborateurs du journal. MM. Guy 
Claisse et Vincent L&iu, la direction 
de la rédaction. En 1982, M. Per- 
driel s’était déjà effacé au bénéfice 
de M. Jean-François Kahn, mais il 
avait repris ta direction de la rédac- 
tion an début de cette année après le 
départ de M. Kahn. M. Guy Claisse 
était codirecteur de la rédaction et 
M- Vincent LaJu rédacteur en chef 
du magazine. 


- M. et M“ Gilbert Benzonana 
et lenr fils René, 
ses enfants et petit-fils, 

M. Benzonaua, sou frère, 

M“ Bmyamin, 

M* Ferez et familles, 
ses saurs, neveux et nièce. 

Les fanûBes Béar, Benzosana. Bcsso, 
Cordova, Goéron, Liberman, Moscovici, 
RazouetSixtus, 
ses cousins, neveux et nièces, 
ont la douleur de faire put du décès, 
survenu le 26 octobre 1983, de (cor 
regretté. 


Michel BENZONAN À. 

On se réunira vendredi 28 octobre 
1983, 2 9 h 30, au reposoir de « La Col- 
line». 181, route de Saint-Antoine. 
Samt-Antobe-Ginestière, 06 Nice. 

Cet avis tient lieu de faireparL 
1 1 ht*, chemin rien SoUtaHteS. 
Grand-Lanzy, 

Genève (Suisse). 


- Nous apprenons le décès, survenu 
le mardi 25 octobre 1983, 2 Saint-Catais 
(Sjurhe),du 


général (CR.) 

Maurice DE L’ESTOELE, 
dont tes obsèques seront célébrées le 
vendredi 28 octobre 1983, 2 15 h 30, en 
régliae de Cdafians-snr-Anüle (SartbeJ. 

[Né le 16 août 1903, h Pentes tarage) et 
ancien élève de Polytechnique, Mawire de 
rEatafe prâan nb r en juin 1940, iravsSte, i 
partir «T octobre 1942. au senrice dstenaûque 
des priranrtes de guerre an Aflamacpa- A la 
fcération. 9 sert au Maroc et. an 1947. 1 conv- 
mande le S* réatnent de arinn Affects en 
1950 eu Sud- Vietnam, 9 devient chef ifétat- 
mrior au commandement aipériew du utM>ea 
du Maroc en 1952. 

Avec la grade de colonel. Matrice de rEstotfe 
asc an 1956, représentant français au groupe 
d'études tactiques mror e Hei et. en 1967. 
chef de la révision sécuritéyenaaignamani; à 
rétewneior du commandement en chef des 
forças Au Cantratarope. En avrt 1959, 8 
est promu général da brigade an deuxikiieseo- 
tion icschB rte rénrvaL) 


Nos abonnés, bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions du 
• Carnet du Monde *, sont pries 
de joindre à leur en roi de teste 
une des dernières bandes pour 
Justifier de cette qualité. 



28 OCTOBRE 1983 
JOURNEE MONDIALE 
DE LEPARGNE 


Dans ta plupart des pays du monde, U existe une Caisse d’Epasgne comparable à la 
Caisse d’Epargne Ecureuil 
Le 28 octobre, elle célèbrent, toute ensemble, la Journée Mondiale de r Epargne. 
L'épargne , comme toute le grande découverte, contribue au mieux- vivre et au progrès. 


— Sophie Estai, 

Msrê et France Fiszman 
et leurs enfants, 

Colette Estin. 

Catheriæet Bel» Rangs 
et leur fils. 

Et toute la famille, 

font part du décès, te 25 octobre 1983, 
du 


docteur Abraham ESTIN. 
Jérusalem. Viroftay. Paris. 


- Les familles Paquier, Ferrière, 
Michel Brou jean, 

ont la douleur de faire port du décès de 


Marta-Ange FERRIÈRE, 
survenu le 20 octobre 1983, 

Cet avis tient heu de faire-patt. 


- M“ Charles MicflUtier, 
son épouse, 

M. Marc Micfliltier. 

M. et M k David Lebtmau 
et leurs enfants, 

M. et M“ Serge Rczine 
et leurs enfants. 

Ses enfants et petits-enfants. 

Et toute la famille, 

ont la douleur de foire pan de ta perte 
crue Oc qu'ils viennent «réprouver eu ta 
personne de 


M. Charles MICFUKJER, 


décédé, le 25 octobre 1983, 2 Tige ds 
soixante et onze ans. 


Les obsèques auront heu le vendredi 
28 octobre 1983. 


On se réunira i 14 h 15 2 ta pote 
principale du cimetière parisien de 
Bagneux. 


Ni fleure ai couronnes. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


«Charles-Milord». 

23, nie des Francs-Bourgeois, . 
75004 Paris. 


de 


- On nous prie d'annoncer le décès 


Charles M1CFL1K1ER, 
survenu, le 25 octobre 1983, 2 l’âge de 
soixante et ooze ans. 

L’inhumation aura lieu le vendredi 
28 octobre 1983, à 14 h 15, au cimetière 
parisien de Bagneux. 

Ses amis, anciens du 2* détachement 
juif F.TJ». de Paris, 

Et de la compagnie F.FJL Maroel- 

R n j mu t i 


— FeterSzikla, 

JanasSzQda, 

Ses frères, 

Andrew, Marcelo, Tonnai, Peler, 

Sa sœur, Anna, 

Ses neveux et nièce, 

Eva Marsovszky, 

Sa tante. 

Aimée Soulal, 

Sa famille ex tons ses amis, 
font part du décès du 

docteur Gabor SZ3KLA 
neurochirurgien 2 l’hôpital Saint-Anne, 
maître de recherches au C.N.R-S„ 
survenu, le 25 octobre, & l’âge de 
cinquante-cinq ans» 

&s obsèques seront célébré» le ven- 
dredi 28 octobre, è 10 h 30, en l'église 
Noirc-Dame-de-la-Saictte, rue de 
Cronstadt, 75015 Paris, suivies de l'in- 
humation an cimetière de Bagneux. 

4 bis. villa Saut os-Dumont, 

75015 Paris. 


- On nous prie d'annoncer le rappel i 
Dieu, le 26 octobre 1983, du 


docteur Chade WAPLER, 

croix de guerre, 
médaille de la Résistance, 


ancien interne 
des hôpitaux de Paris, 


Delà part de 

M"* Qande Wapter. son épouse, 

M. et M“ Jean-Marie Clertan, 
Jacques, Marc, Stéphanie et Claire 
Wapler, ses enfants, 

M 1 * Jean-Jacques Wapler, 

M. et M“ Arnauld Wapler, 

M. et M“ Dominique Wapler. 

La cérémonie religieuse aura (jeu le 
vendredi 28 octobre, à 10 b 30, 2 l’ora- 
toire du Louvre, 147, rue Saint-Honoré, 
Paris-S*. 

Cet avis tient Heu de faire-part. 

92, boulevard Raspail, 

75006 Paris. 


Anniversaires 


— Une commémoration du cente- 
naire de la naissance d’Henri Maspero, 
membre de l’Institut, professeur au Col- 
lège de France, mort en déportation, 
aura lien le samedi 5 novembre 1983, 2 
15 heures, au Collège de France, salle 6. 


— En ce premier anniversaire do 
retour à Dieu du 


Père Marcel MING AM, 
secrétaire général 
du Congrès eucharistique international 
de Lourdes 
(16-23 juillet 1981). 


mie p rière, une pensée, sont demandées 
2 tous ceux oui l’ont connu et aimé, eu 
union avec l'Eucharistie qui sera célé- 
brée le dimanche 30 octobre 1983, 
i 9 b 30, en F église Saint-Louis des 
Invalides. 


Ses amis se souviendront qu’il est 
devenu ce qull célébrait. 


« Pain rompu pour un monde 
nouveau. • 


- Depuis deux ans que nous a quitté 


Jean-Marc SALOMON, 
son merveilleux souvenir reste toujours 
présent dans la pensée de sa famille « 
de tous ses amis. 


r 

H 







Page 30 - LE MONDE - Vendredi 28 octobre 1983 M# 




Hio 



üiga* 

UfeaT.T.C. 

OFFRES D'EMPLOI 

. 77.00 

91,32 

DEMANDES D'EMPLOI 

. 22,80 

27,04 

IMMOBILIER 

. 52.00 

6t. 67 

AUTOMOBILES 

52.00 

61.67 

AGENDA 

. 52,00 

61.67 

PROP. COMM. CAPITAUX . . . 

. 151.80 

180,03 


Annonce* euusses 


ANNONCES SUCADRËES UqaM" Ueofoï.TC.. 

OffiRESD'EMPLQ» . 43,40 '5,1.47 

- DEMANDESQ'ËMPLOl - c . ■ 3 3i»’ ' 15*42 ... 

IMMOBILIER. - 33.60 . 39,8fr 

AUTOMOBILES 33,60 39,85 

AGENDA . ... ..... .. . .. : : . ■ "33,60 . 3$$5. . 
• Dégressifs salon autan ou nombre de parution*.' 




OFFRES D'EMPLOIS 


Bâtiment - Travaux Publics 



OFFRES D’EMPLOIS 


recruter à haut niveau 


250/300000 


Paris. L'un des premiers groupes français du Bâtiment et des Travaux Publics, intervenant en 
France et à l'étranger, recherche le Responsable du recrutement de ses Cadres supérieurs. 

Sous l’autorité du Directeur des Ressources Humaines et en liaison avec les responsables 
hiérarchiques des différentes divisions, il devra assurer de façon efficace le recrutement des 
cadres supérieurs du Croupe en ayant pour objectif essentiel de recruter les meilleurs: 
détermination des profils, choix des méthodes de recrutement sélection des candidats, gestion 
des dossiers ... 

Par ailleurs, homme de contact et de marketing, il devra, en vue du recrutement, promouvoir 
l'image du Groupe et entretenir des relations avec l’extérieur [écoles, associations, organismes 
professionnels ) afin d'attirer en permanence les futurs talents dont ce Groupe a besoin pour se 
développer. 

Ce poste convient à un homme de formation supérieure, dynamique, entreprenant et compétent, 
possédant un sens psychologique certain et une expérience réussie dans le recrutement des 
0 cadres de haut niveau acquise en cabinet ou en entreprise. La connaissance du BTP serait un 
ta atout. 

£ 

£ Ecrire avec CV et prétentions sous réf. 13091 /MàB. Beaunoir. Sema Sélection : Centre Matra 
| 16/18, rue Barbés 92126 MONTROUGE. 

| En raison des perturbations de courrier liées aux grèves des tris postaux. il est recommandé 
3 également de téléphoner au fl) 657. 13. 00. poste 2967. 


sélections 


Paru LiM Lyon 
MarMilta Toutou*» 


PETITE ÉQUIPE D'INGÉNIEURS 

CONSULTANTS RÉALISATEURS 
EN SYSTÈMES D'INFORMATION 
(Est de Paris) 

Recherche collaborateurs Ingénieurs même débu- 
tants pour participer à la conception et la mise en œuvre 
d'applications informatiques dans des organismes 
moyens ou gros. 

Une expérience informatique est souhaitée mais non 
incfispensable. Un dplôma 1AE sera apprécié. Ces postes 
exigent une grande autonomie, une forte puissance de 
travail, un sens de T initiative et de l'organisation. 

Envoyer C.V. + photo s /n° 7.052 te Monde Pub 
SERVICE ANNONCES CLASSÉES 
5. rue des Italiens. 75009 PARIS 



Env. C.V. + lettre de motiva- 
tion manuscrite + photo A : 

N.OJE. 

216. Bld St-Germain. Paria 7*. 


I 

rr.-’ rV.r.rr* 


Chercha 

DE MATHÉMATIQUES 
Pour classes de 3*. Sous 
contrat. Poosibifité logement. 

Collège de Juflfy- 
TéMphone : (16-6) 436-23-86. 


COMMENT CHERCHER UN EMPLOI^ 
OU EN CHANGER ? 

par Marc SIBOLD ei Daniel ROBIN. 

Pour améliorer l'efficacité d'une recherche, il est nécessaire de 
la préparer et de la conduire en essayant de faire le moins 
d'erreurs possibles. 

La réussite est plus rapide' lorsque la préparation est bien 
conduite. Souvent -trop sauvent même- en raison du désir 
compréhensible de trouver rapidement un travail, les 
demandeurs d'emplois mènent leur recherche de façon 
désorganisée et inadaptée, compromettant du même coup 
leurs chances de réussir. Cet échec a pour effet d'accroître leur 
désir de trouver "vite" ; ce qui de nouveau compromet d'autant 
la réussite de nouvelles tentatives. 

Une Entreprise qui recrute un collaborateur suit une 
succession d'étapes précises. Elle applique généralement une 
méthode définie et connue. 

il don en être de même pour les demandeurs d'emploi. La 
recherche d'un poste doit s’effectuer en suivant une méthodq. 
et des étapes bien définies. 

COMMENT CHERCHER UN EMPLOI? COMMENT LE FAIRE 
A VEC METHODE? COMMENT LE FAIRE EN ESSA YANT DE 
METTRE LE MAXIMUM D’ATOUTS DE SON COTÉ? 

Tel est le but du guide rédigé par Marc SIBOLD. responsable de 
recrutement en Entreprise, avec la collaboration $Je Daniel 
ROBIN, spécialiste en Petites Annonces de recrutement, 
auprès duquel vous pouvez vous procurer le guide ; 

“COMMENT CHERCHER UN EMPLOI OU EN CHANGER" 

Frais : 20 F. Chèque à Tordre <THA VAS REGIES PA. 
et à expédier à : HA VAS - “ GUIDE DE TEMPLOI " 

127. avenue Charles -de -Gaulle - 92200 NEUILLY -sur -SEINE > 



pour sa DIRECTION 

Candidat (*) ayant une bonne 
expérience de l'enènation en 
ma eu urbain, int ëroa e é (a) par 
les actions de formation 
CB-A-FJO et (B.A.F-D.) et doté 
le) de bonnes— qualités de 
gestion!»*». Envoyer. C.V. ma- 
nuscrit détafflé et prétentions. 

Ecr. s/n> 224t to Monda Pub^ 
servies ANNONCES CLASSEES. 
6. ma des Italiens. 75009 Paris. 


ORGANISME DE 
SECURITE SOCIALE 
4 compétance Nationale 
recherche 


possédant une solide for- 
mation en Droit du Tra- 
vail, sanctionnée par' un' 
diplôme du niveau mint- 
ma de la Maîtrise., une 
expérience professionnelle 
dans la fonction Personnel 
serait appréciée. Le can- 
didat devra être dispo- 
nible au 15 Novembre. 
Rémunération annuelle 
brute A I •embauche varia- 
ble en fonction des com- 
pétences du candidat re- 
tenu : de 145.000 F * 
1S3.800 F avec avance- 
ment ultérieur dans la 
limite de 40% du salaire 
d •embauche, échelonné 
sur une durée de 10 à 
12 ans. Candidatures sous 
pli fermé avec copie des 
diplômes et photo d'Iden- 
dïté sont à adresser A : 

Mr. le DIRECTEUR de 
rU-C-A-N-S.S. 

Tour Mains-Montparnasse 
33, avenue du Maine 
Boites 45 si 46 
76755 PARIS CEDEX 15 


REUILLY DIDEROT - 3 P. 
50 m* A rénover, krm nnM 
276 OOO- COgéflm 347-67-07 


AV. DE PARIS, sur château et 
bois, magnifique 3 pose, 6* 4L, 
esc. 620000 F. 347-67-07. 


BD PICPUS, gd 2 p. A aména- 
ger. soleil, calme. 220.000 F. 
COGEFIM. 347-67-07. 


PORTE OOREE. gd grenier 
aménagé 10O m*. terr asse poa- 
sibia. 500.000 F. Opgéfhn. Té- 
léphone : 347-67-07. 


VINCENNES 170 a 1 

Près bois, p. de tatfw, splendide 
6-7 pose. cuis.. 2 bains. Mu, 
chambra eervioe. 
1.660-000 F. 346-82-72. 


CECOQ1 CONSTRUIT 
Résidence «Mafa-is du la*» 

53, RUE DD SIMPLON 

23 APPTS DE STANDING 

STOD. 2, 3 P, PARU 

8tudk> A partir d» . 319.000 

2 P, A partir de ... 448.000 

3 P, à partir de ... 682.000 
Pour mue rsns- : 676-62-78 


Urgent J. F., ch, locatio n studio 
ou 2 P. sur Paris. 2.000 F, ma- 
vâon. TéL 207-73-22. 
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CONJONCTURE 


Après {'augmentation des prix de septembre 10,8 96) 

- Crédibilité en 


Au moment mime où le gou- 
vernement s'apprête à lancer le 
slogan c S % de hausse des prix 
en 1384 », r INSEE rend pubfie 
ftntfice dé fin i tif du coût de la vie 
en septembre <ï). La hausse a 
atteint 0.8 % par rapport à août, 
ce qur porte à 7.6 % /'augmenta- 
tion depuis le début de l'année. 
La hausse sera de nouveau assez 
forte en octobre; comme c'est 
l'habitude, plus faible en novem- 
bre et décembre. Mais, au total, 
le dernier trimestre devrait 
encore se solder par une aug- 
mentation que M. Delors lui- 
même évalue à 1,5 On termi- 
nerait donc l'année avec une 
augme n t a tion des prix de 9.1 %. 

Est-ce un échec ? L'objectif 
fixé pour 1984 ne risque-t-il pas 
de perdre toute crédibilité ? 


finances n'a pas sous-estimé le 
rythme réel de la hausse des prix 
en France, comme il avait long- 
temps sous-estimé, en 1982, le 
déficit record de la balance com- 
merciale. 


• Toujours est-il que les 9 % de 
1983 pèseront lourd dans les 
négociations salariales privées et 
publiques. 


Le gouvernement a certaine- 
ment eu raison de sensibiliser 
l'opinion publique eu problème 
fondamental en France de l'infla- 
tion. U était probablement inévi- 
table de fixer un objectif parce 
que ce genre de symbole consti- 
tue un signe visible de la volonté 
d'un pouvoir politique d'atteindre 
un but en y mettant les moyens. 


L'autre problème qu'on doit 
se poser est celui de la contradic- 
tion de plus en plus grande qui 
exista entra les objectifs à court 
terme de la politique actuefle- 
ment menée en matière de prix 
et les besoins à long terme de 
notre économie, qui doit innover, 
produira et exporter. En clair, le 
contrôla des prix industriels et 
des tarifs publics ne sacrifie-t-il 
pas T industrie et les entrepri se» 
aux exigences d’une politique de 
l'indice? 


L'ennui est qu'une telle 
démarche se retourne contre ses 
auteurs quand elle échoue. En ce 
sens, les 9 % de hausse en 1983 
constituent un échec, puisque 
chacun avait en tête le chiffre de 
8 96. L'écart n'est pas mince et 
ht communiqué publié, il y a un 
mois seulement, par le ministère 
de l'économie et des finances, 
affirmant avec un peu trop de 
triomphaüsme qu'on serait pro- 
che en 1983 de l’objectif de 8 96 
assigné par les pouvoirs publics, 
n’en est que plus regrettable. 


Si la stratégie menée par 
M. Delors depuis un an donnait 
rapidement des résultats specta- 
culaires, les sacrifices demandés 
à l'industrie et aux entreprises 
publiques se justifie raient Tout 
va se jouer au cours des pro- 
chains mois. Les expériences 
passées montrent que le risque 
est grand, un an après un blo- 
cage total des prix, d'assister i 
des dérapages impossibles à 
contrôler. Qu'on se souvienne 
notamment de r expérience ten- 
tée per M.- Nixon au cours de 
l'année 1971, poursuivie en 
1972, et qui avait débouché en 
1973 sur une forte accélération 
desprix. 


ALAIN VERNHOLES. 


On peut se demander si le 
maxstre de l'économie et des 


(]) L'indice s'cst inscrit 1 141,3 
contre 140,2 en août sur la base 100 
en 198a 


AFFAIRES 


CHRYSLER N'ENTEND PAS 
SE DEFAIRE 
DE SA PARTICIPATION 
DANS PEUGEOT 


Chrysler, le numéro trois de l'auto- 
mobile aux Etats-Unis, en annon- 
çant des résultats pour le troisième 
trimestre (100,2 millions de dollars 
de bénéfice net) qui confirment son 
redressement, a envisagé une révi- 
sion en baisse — dans ses comptes — 
de sa participation dans Peugeot. 


- Nous sommes en train d’exami- 
ner si les conditions économiques 
médiocres qui régnent en France ont 
affecté négativement l'investisse- 
meru de 323.9 millions de dollars 
que nous avons fait dans Peugeot ». 
a affirmé la firme à Detroit, ajou- 
tant que cet examen serait achevé 
avant la fin de l’année. » Il n'est pas 
question de nous défaire de nos 
15 % dans Peugeot ». a cependant 

prnécisé le porte-parole de Chrysler. 


Chrysler avait en 1978 vendu ses 
filiales européennes h Peugeot 
contre de F argent liquide et 1,8 mil- 
lion d'actions de Peugeot. Dès le 
départ. Chrysler, alors en fortes dif- 
ficultés, avait surévalué ces actions 
dans son bilan. La dévalorisation du 
franc par rapport an dollar depuis 
lors et les difficultés de Peugeot ont 
renforcé cette surévaluation, ce qui 
justifie une révision du cours des 
actions Peugeot dans les comptes de 
la firme américaine. 


LE GOUVERNEMENT OUEST- 
ALLEMAND VA REMETTRE 
DANS LE PUBLIC UNE PAR- 
TE DE SA PARTICIPATION 
DANSVEBA 


Le gouvernement ouest-allemand 
va céder au public une partie de sa 
participation dans le premier groupe 
industriel du pays, Veba- L’annonce 
de ce projet, qui devra être approuvé 
par le Parlement, est la première 
traduction concrète des intentions 
affichées par le nouveau gouverne- 
ment de centre-droit, lors de sa cam- 
pagne électorale, de rétrocéder au 
secteur privé une part des participa- 
tions importantes de l’Etat dans l’in- 
dustrie. M. Gerhard Stohenberg, 
ministre des finances ouest- 
allemand, a précisé que le gouverne- 
ment avait l’intention, en janvier, de 
mettre en vente 1 3,75 % environ des 
actions de Veba, ce qui ramènerait 
sa part de. 43,75 % actuellement à 
30 % et lui rapporterait environ 
700 millions de deotschemarks 
(2,13 milliar ds de francs). Cette 
somme devrait permettre de réduire 
r endettement public (40 milliards 
de deuischemaritt environ). 


Veba, 152,5 milliards de francs de 
chiffre d’affaires et 2,32 milliard de 
francs de bénéfice, est on groupe di- 
versifié, connu surtout pour ses aciti- 
vités dans l’énergie. Outre b pétrole, 
le charbon, le gaz et l’énergie atomi- 
que, b groupe est également présent 
dans la pétrochimie, le commerce et 
le transport. 


Le Carnet <hs Entreprises 


• BANQUE WORMS 


YVES BERNARD 

vient d'être nommé directeur général adjoint 
de la Banque Worrns. chargé de* affaire* 
internationales de la trésorerie et de* changes. 

Après une licence en droit et le diplôme de 
l'Institut des sciences politiques de Pans. 
YVES BERNARD est entré en 1959 é la Com- 
pagnie française de crédit et de banque. 

YVES BERNARD entre au Groupe Suez en 
1974. 

En 1976. il est engagé par la Société géné- 
rale en qualité de responsable du département 
du Moyen-Orient. 

En octobre 1981. YVES BERNARD accepte, 
avec l'assentiment de la Société Générale, le 
poste de directeur général de ta Bahreïn Inter- 
national Bank, qui est créée à Bahreïn. 

Depuis mars 1983. il avait rejoint ta Société 
Générale en qualité de conseiller de la direc- 
tion générale. . . 


Pour But mmispenmu w 


U carnet. tSUphonozi: 770-86-63 
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Les aides à l'exportation ont coûté 
20 miNiards de francs eh 1982 


Le commerce extérieur coûte 
cher & l'Etat. .Plus du tiers d’un mois 
d'exportations, soit 19,7 milliards de 
francs, tel a été le prix budgétaire et 
extra-budgétaire au système d'aide 
à l'exportation, eu augmentation de 
.plus de 25 % par rapport à 1981. En 
huit ans, de 1974 à Fan dentier, les 
aides financières dans ce dnmyiTie 
ont été multipliées par huit en francs 
courants et elles ont presque triplé 
entre 1979 et 1982, indique dans son 
rapport sur b commerce extérieur 
M. Paul Chômât, député commu- 
niste, membre de la commission d es 
finances, de l’économie géoèrab du 
plan F Assemblée nationale. 

- « Essentiellement orienté vers ce 
qu’on appelle les grands contrats, 
notre système d’aide est certes coû- 
teux mais très efficace ». note te 
rapporteur. Afin de préserver les 
parts de marchés de la France, cette 
aide • doit demeurer une des prio- 
rités des années qui viennent ». alors 
que h nécessité de développer le 
commerce courant, « principal res- 
ponsable de l’alourdissement consi- 
dérable du déficit à l’égard des pays 
industrialisés », a conduit à mieux 
en maîtriser Je coût financier. Ce 
coût peut être évalué pour 1982 à 

16.1 milliar ds de francs, soit 82 % 
du total des aides i l’exportation. 

Les aides aux grands contrais sont 
foulées sur deux mécanismes: les 
bonifications d’intérêt g ér ées par b 
B JF.CJE. (Banque française du com- 
merce extérieur) et les assurances à 
Fexportation administrée par la 
COFACE (Compagnie française 
d’assurance pour te commerce exté- 
rieur). 

• Les crédits bonifiés à l'expor- 
tation: b prix de l'alignement de b 
France sur les conditions de la 
concurrence étrangère a représenté 

13.2 milliar ds de francs en 1982, 
contre 11,5 milliards en 1981, et 

6.2 milliards en 1980. U s'agit de 
combler la différence — liée à l’in- 
flation entre les lanx d'intérêt fian- 
çais et ceux des autres pays. 

D’an côté, b coût de ces bonifica- 
tions pour le Trésor a atteint 4,9 mil- 


liards de francs l'an dernier, contre 
4,3 milliards en 1981 et 2 ,2 milliards 
en 1980. Le taux moyen du marché 
monétaire s’était situé à 14,9 % en 
1982 (11,8% en 1981), contre envi- 
ron 12 % aux Etats-Unis, 9,5 % en 
Allemagne fédérale et 9 % au Japon. 
Le taux du consensus adopté dans le 
cadre de FO.C.D.E. (Organisation 
de coopération et de développement 
économiques) se situait, quant & lui, 
de 10 % à 12,40 %, selon la durée 
des crédits et le classement des pays 
bénéficiaires. 


De l'autre, b réescompte par b 
Banque de France à un taux privilé- 
gié, des crédits à l'exportation 
constitue un coût indirect en raison 
de ses conséquences sur les béné- 
fices de l'institut d’émission. Ce coût 
extrabudgétaire a atteint 8,3 mil- 
liards de francs en 1982, contre 
7,2 milliards en 1981 et un peu 
moine ^ 4 mflHnrrig en 1980. 

. • Les assurances à l'exporta- 
tion : b garantie de risque économi- 
que qui vise & assurer les entreprises 
françaises contre, une dérive des prix 
intérieurs a coûté 520 millions de 
francs en 1982, contre 970 millions 
en 1981. Four leur part, les diffé- 
rentes formes d’assurance crédit 
(garanties de change, risque com- 
mercial extérieur, risque politique à 
court et moyen terme) rat repré- 
senté 2,4 milliards, contre seulement 
76 millio n» en 1981 et 1 milliard en 
1980. 

Ce sont surtout les indemnités 
versées qui sont responsables de ce 
déficit de l’assurance crédit, les si- 
nistres ayant représenté 6,4 mil- 
liards de francs en 1982 (4,6 mil- 
liards de janvier à juin 1 983) . contre 
3,9 milliar ds en 1981 et 3,8 milliards 
en 1980. Cinq pays - b Pologne, 
l’Irak, l’Iran, la Roumanie et te 
Zaïre - sont intervenus à eux seuls 
pour près des deux tiers de l'ensem- 
ble des indemnités versées. Dans ce 
domaine, l’avenir s'annonce inquié- 
tant du fait de b multiplication des 
défaillances des pays en développe- 
ment 


Larestructu ration 
de la sidérurgie 
ouest-allemande 


500 MILLIONS DE DM D'AIDE 
POUR KRUPP ET THYSSEN. 


Le gouvernement ouest-allemand 
m donné jusqu’au 2 novembre & 
Thyssen et è Krupp pour accepter 
une aide de 500 millions de marks 
(un peu plus de 1,5 milliard de 
francs) destinée à b fusion de ces 
deux sociétés dans 1e cadre de b res- 
tructuration de b sidérurgie en 
R.FA. 

Le gouvernement de Bonn a fait 
un effort puisqu’il n'envisageait 
jusqu’à présent qu’une aide de 
300 millions de DM. Mais cette 
offre - « la toute dernière du gou- 
vernement », a souligné M. Lambs- 
dorf b . ministre de l'économie — 
reste éloignée de b demande de 
Krupp et Thyssen qui réclamaient 
O milliard die mari» pour les aider 
à fusionner en un seul groupe appelé 
Rhin, selon un plan proposé en jan- 
vier 1983 par un groupe de cinq 
experts. 

' L’autre volet de ce plan qui a 
échoué prévoyait l’unification des 
sociétés Ktoeckner. Salzgiiter et 
Hoesch dans un groupe dénommé 
Ruhr. 

Thyssen et Krupp, selon 
M. Lambsdorff, auraient depuis 
ramené leurs demandes à, d’une 
part, 600 millions de DM sous forme 
de subvention et, d’autre part, 
600 millions de DM sous forme de 
créances. Cette aide spéciale ne 
serait pas acceptable dans b cadre 
de b politique budgétaire ouest- 
allemande, a estimé M. Lambsdorff. 
Les deux groupes, a également rap- 
pelé b ministre, ont déjà reçu un 
soutien public de 1,5 milliard de 
DM dans le cadre de l’aide de 3 mil- 
liards à b sidérurgie, accordée par 
le gouvernement cet été (AFP). 


La C.G.E. : 

« Pas de négociations avec 
LB.M.I 


e Le C.G.E. communique que 
les informations concernant des 
négociations avec I.B.M. sont 
dénuées de tout fondement. » 
On reconnaît, certes, à b C.G.E., 
avoir «des discussions m avec 
tous les grands de l’informatique 
et des télécommunications, y 
compris avec I.B.M. « Ne serait- 
ce, dit-on, que parce qu'il nous 
achète des centraux et qu'on leur 
achète certains éléments. » Mais 
il n’y a rien de nouveau, aucun 
accord n'a été signé ni n'est en 
préparation. 

Le groupe C.G.E. n'avait pas 
caché, au moment de l'accord 
avec Thomson, que celui-ci, « en 
nous donnant une taille suffi- 
sante. rendra plus faciles des 
coopérations internationales » ( 
le Monde du 22 septembre ) et 
que des discussions tous azimuts 
- avec A.T.T., Philips, Olivetti, 
I.T.T., I.B.M. , voire avec Plessey, 
Siemens ou Ericsson se poursui- 
vaient comme il est <f usage dans 
ce milieu fermé. Il n’y a rien de 
plus, dit-on aujourd'hui à la 
C.G.E 


• Matra : accord avec le groupe 
américain G.C-A- - Cet accord, qui 
porte sur les machines lithographi- 
que nécessaires à b fabrication des 
circuits intégrés, se traduira par b 
création d'une filiale commune 
Macra-C.GA. S -A. à 50/50. Une 
usine de cent personnes sera bâtie à 
Mal ville (Nantes). La filiale grou- 
pera Euromask (100 % Matra), et 
les actifs de G.Cà en R.F.A., 
France, en Grande-Bretagne et en 
Scandinavie. 


MONNAIES 


NOUVELLE HAUSSE 
DU DOLLAR 


Ttandaneat réamorcée riagf-quatre 
tara plus tût, h reprise du dollar a 
jeudi ratio 27 octobre sur 
toutes les places financières euro- 
péennes, eu s'accélérant un peu rais 
dans des rarcfcês toujours très ca lm es. 


Le billet vert a bêlé les 8 F à Paris 
(7,9925 F contre 7,97 F mercredi 
après-midi). D a vala 2JS22S DM à 
Francfort (contre 2,6131 DM) et 
2,1240 F. S. à Zurich (contre 
2,1230 F^S.). 


Les cambistes attribuaient b hausse 
du dodar i la confirmation des énormes 
iKBoim de refhuuicesieat da Trésor 
américain, capables de provoquer on 
regain da tension sur b bout da taux 
d'intérêt. Mais b pa ri aient aussi de 
facteur» techniques (dénouement de 
postai» eu fin de ata) et, bien sâr, de 
la aftsadoa créée A la Grenade. Nou- 
velle et vive baisse Ai prix de Por à Lon- 
dres : 384£0 àoUa» contre 392,60 doi- 


COPIES COULEURS PROFESSIONNELLES 

sur film ou sur papier photo ilford Cibachrome 
ETRAVE 38. AV. DAUMESNIL PARIS 1 2è g347.21.32 


LE RAPPORT DE LA COMMISSION DES FINANCES 
SUR LE BUDGET 1984 


Les évolutions des revenus 
doivent une nouvelle fois être modérées, 
estime M . Pierret 


« Le plan mis en œuvre par le 
dernier 


gouvernement en mars 
connaît d'ores et déjà des résultats 
positifs, tant en ce qui concerne le 
rééquilibrage des finances publi- 
ques qu’en ce qui concerne la 
balance des paiements. En revan- 
che, le taux d’inflation de /'écono- 
mie française reste trop élevé. Or. 
pour que le redressement financier 
puisse se transformer en une moder- 
nisation des structures économi- 
ques. l'effort de maîtrise des évolu- 
tions nominales doit être poursuivi 
sans relâche*, écrit M. Christian 


Pierret, rapporteur général de b 
odesf 


commission des finances de l’Assem- 
blée nationale dans son rapport sur 
b projet de loi de finances pour 


foi ?* 1 

L’objectif de 5 % en glissement 


de prix pour l'année 1984 n'est £as 


hors de portée si l’on cotait 
l’évolution nominale des revenus en 
1981. 1982 et 1983 tant dans la 
fonction publique que dans le sec- 
teur privé en ce qui concerne les 
salaires. 

» L’Etat montre l’exemple ». 
écrit M. Pierret. 

» En termes chiffrés, en 1982. 


politique économique en 1984. La 
hausse du salaire moyen par tête, 
telle qu'elle a été proposée par le 
gouvernement, est de 4.9 % en glis- 
sement en 1984. contre une estima- 
tion pour 1983 de 8,1 %. En 
moyenne annuelle, 1 984 par rapport 
à 1983, le salaire moyen ne pourra 
pas augmenter de plus de 6%. Celle 
perspective est pourtant celle qui, 
durablement, permet de sortir de la 
crise. Pour beaucoup, la hausse des 
prix est synonyme de hausse des 
salaires et d'amélioration du niveau 
de vie. Cela n’est qu ‘illusion. Cest 
une perversion de l’esprit de ne plus 
croire à cette évidence première sui- 
vant laquelle une augmentation des 
prix diminue le pouvoir d’achat 1 
Les évolutions nominales des 
revenus — revenus de toutes les 
catégories socioprofessionnelles et 
pas seulement des salariés - doi- 


vent donc une nouvelle fois être 
■il i 


modérées. Encore faut-il que la 
marge de manœuvre qui doit 
résulter soit activement utilisée. 


Les prix industriels 


le traitement net des fonctionnaires 
de 10.3 % . 


s’est accru de 10.3 % en moyenne 
annuelle par rapport à l'année pré- 
cédente. ce qui entraîne une baisse 
du pouvoir d’achat moyen de 1.5 % 
pour l'ensemble des catégories. En 
glissement, en revanche. Tes catêgo- 

Ta A AM a V»- — - 


ries C et D ont bénéficié d'une 
de leu 


légère progression de leur pouvoir 
Rachat (+ 0.3 %j en raison essen- 
tiellement d'un relèvement à la fin 
de Famée 1982 et de l'exonération 
de la contribution de solidarité pour 
les rémunérations les moins élevées. 

» Pour 1984, le gouvernement a 
annoncé le simple maintien du pou- 
voir d'achat global des fonction- 
naires. La solidarité demandée dans 
ce domaine est particulièrement 
forte puisque, dans l'état actuel du 
projet de loi de finances, et si l’on 
retient une approche arithmétique 
en masse salariale, les 6,1 % d'ajus- 
tement de hausse des prix et donc 
des traitements correspondent à 
/’* effet report • des décisions de 
revalorisation prises à la fin de 
l'année 1983 et au début de 1984. 
Ainsi, le maintien du pouvoir 
d’achat moyen en 1984 devrait être 
assuré sans augmentation en 
niveau. Celle perspective arilkmêti - 


* On a vu que. en 1984. le gou- 
vernement s'engageait à poursuivre 
la politique appliquée en I9S3. évi- 
tant ainsi tout alourdissement nou- 
veau des charges sociales des entre- 
prises. Il n’en demeure pas moins , 
poursuit M. Pierret, que leur situa- 
tion financière reste préoccupante. • 

• Ainsi, l’épargne des sociétés 
voit sa part relative dans le finance- 
ment des entreprises diminuer de 
façon très sensible {...). Cette évolu- 
tion met, en période de crise, des 
limites importantes au développe- 
ment des entreprises. Elle aggrave 
le poids de l'amortissement et des 
frais financiers alors même que la 


situation financière des entreprises 
" île. " 


que ne suffi pas à elle seule à mon- 
trer l’importance de l’effort de soli- 


darité demandé aux agents de 
l’Etat puisque ceux-ci verront aussi 
en 1984 leur cotisation vieillesse 
augmenter de 1%. tandis que le j 


est fragile. Elle déséquilibre les 
structures financières de leurs 
comptes, rendant les prêteurs plus 
réticents et amputant les capacités 
futures d'investissement. 

» La réorientation de l’épargne 
\-ers l’appareil productif et tes dis- 
positions prises en faveur de l'épar- 
gne à risques peuvent détendre en 
partie l'offre de capitaux mais ne 
répondent pas. sans doute, suffi- 
samment à la situation. La restau- 
ration de la situation financière des 
entreprises passe donc, dans une 
large mesure, par une politique des 
prix industriels, d’autant plus que. 
dans les années passées, d'impor- 
tants transferts par les prix sont 
de l'indus- 


lêvement de J % au profit de t’UNE- 
II est vrai 


DIC sera maintenu. Il est vrai que 
l’enjeu budgétaire est considérable 
car la valeur d'un point d'augmen- 
tation pour l'ensemble des person- 
nels publics avec les effets indirects 
qui en résultent f hors entreprises) 
sera de 4 milliards de francs envi- 
ron en 1984. Mais l’enjeu budgé- 
taire n’est qu’un sous-ensemble de 
l'enjeu général et décisif que consti- 
tue le succès de la lutte contre 
l’inflation, c'est-à-dire pour 
l’emploi 

• St l'Etat envisage de demander 
à ses agents un tel effort de solida- 
rité, c’est aussi parce que les déci- 
sions en matière de rémunérations 
publiques ne sont pas sans influence 
sur l’évolution des autres rémunéra- 
tions. Il s’agit ici d’un élément 
déterminant d’un assainissement 
durable ». poursuit 1e rapporteur. 

- Mais l’effort, alors même que 
la solidarité au stade des revenus 
primaires nets s’est déjà nettement 
manifestée, doit être poursuivi 
C’est sans doute l’une des 
conditions-clé de la réussite de la 


intervenus au détriment 
trie. 

» j Le rétablissement de la liberté 
des prix industriels au cours des 
mois à venir, dans la mesure même 
où il est un moyen de rendre aux 
entreprises des capacités propres de 
financement pour asseoir leur situa- 
tion économique sur des bases plus 
saines qu’un endettement structurel 
en alourdissement constant, ne sau- 
rait cependant se concevoir qu’en 
liaison avec la maîtrise des grands 
équilibres recherchés par le gouver- 
nement. 

* L 'évolution des prix et la colla- 
boration que le gouvernement 
obtiendra des différents agents éco- 
nomiques à sa politique en ce 
domaine montreront au cours des 
six prochains mois si le corps social 
est capable d'éliminer de notre éco- 
nomie les ferments inflationnistes 


qui constituent sa principale, fai- 
blesse. Cette faiblesse, si elle >’ 


• devait 

perdurer, ne permettrait pas au pro- 
cessus d’assainissement de porter 
■ entièrement ses fruits et. en consé- 
quence, n’autoriserait pas l’opti- 
misme - même mesuré - pour 
l’avenir. » 


COMMENT DEFENDRE UN 
CAPITAL ATTAQUE PAR 
L’INFLATION? 



Pour eu savoir plus et obtenir réponse à toutes vos questions, venez 4, Place 
de la Bourse, Paris 2, Bureau d 'Accueil da Agents de Change, ouvert du lundi 
au vendredi de 10 h A 18 h 30. Vous pouvez aussi téléphoner : Paris 297.55.55 / 
Bordeaux .56; 44.70.91 / Lille i'20j 55.68.20 / Lyon .T- S42.54.7l < Marseille 
<,91; 90.70.32 i Nancy (8; 336.56.97 / Nantes (40; 48.41.96. 


BUREAU D’ACCUEIL 
DES AGENTS DE CHANGE 

4, Place de la Bourse, Paris 2*. Têl. 297.55.55. 
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AGRICULTURE 


Quelle place pour les paysans contestataires dans la France socialiste ? 


Les syndicats agricoles minori- 
taires reconnus au plan national 
peuvent-ils participer aux commis- 
sions départementales où se pren-’ 
nent en partie les décisions d'appli- 
cation de là politique agricole? En 
s'apprêtant à fixer & 1S % le pour- 
centage de voix obtenu par ces syn- 
dicats dans les départements pour 
être considérés comme représenta- 
tifs, M. Rocard a pris un risque poli- 
tique. 

Le gouvernement est embarrassé 
par la reconnaissance qu'il accorda 
après mai 1981 aux syndicats mino- 
ritaires, dont trois sont proches de 
lui (MODEF, C.N.S.T.P., 
F.N.S.P.) et le quatrième 
(F.F.A,) (1) ayant appelé à voter 
contre M. Giscard d'Esiaing. Quand 
M" 1 Cresson, alors ministre de 
l'agriculture, décida d’adopter la 
proportionne Lie pour les élections 
aux chambres a agriculture, elle 
permit aux forces paysannes de se 
iter. Mais, on le rappelle au- 
Tiui aimablement, elle ne laisse 


pas d'héritage indiquant comment 
utiliser ce résiliai. 

Après avoir hésité longuement, 
M. Rocard fixe la barre à 15 %. De- 
vant les oppositions manifestées, les 
centres de décision concernés se ren- 
voient la balle de l’Elysée à Mati- 
gnon. Rue de Varcnne, on assume, 
indiquant seulement que le ministre 
consulte, y compris le premier minis- 
tre, qui, selon d'autres sources, se- 
rait, lui, sensible aux arguments des 
minoritaires. Embarras. 

Il s'agit, avec ces 15 %, de donner 
des indications aux préfets qui ne sa- 
vent comment constituer leurs di- 
verses commissions. On choisît le 
mode de la circulaire, qui n'est pas 
administrativement très reluisant» 
Embarras toujours. 

Et puis la circulaire attendue ne 
sort pas. D’autres issues, dit-on, sont 
à explorer : abaisser 1e seuil des 
13 % ou demander aux minoritaires 
de s’associer pour atteindre ce pour- 
centage. 


EDICO/PUBUaS 

agence conseil en publicité, 

16 place Bellecour - 69002 Lyon Cedex 1 - céL : (7) 837.57.71. 


La Confédération nationale syndi- 
cale des travailleurs paysans, qui, 
depuis son congrès de Millau (le 
Monde du 20 septembre 1983), crie 
à l'injustice, est le fer de lance de la 
contestation dans cette affaire. A 
Grenoble, le 24 octobre, ses mili- 
tants empêchent M. Rocard de par- 
ler. Dès lors qu'un syndicat est re- 
connu nationalement, chacun de ses 
syndicats départementaux doit être 
considéré comme représentatif, 
estime-t-elle. Et puis, pourquoi 
15 %? Pourquoi pas 8 %, 12 % ou 
20 % ? Arbitraire total... Lors des 
élections aux chambres d'agricul- 
ture, le Centre national des jeunes 
agriculteurs a fait le plus souvent 
liste commune avec la F.N5.EA 
(Fédération nationale des syndicats 
□'exploitants agricoles). Comment 
estimer son score et sa représentati- 
vité départementale? Pas présent en 
tant que tel. Il devrait, dans la logi- 
que des 15 %, ne pas avoir de délé- 
gués ou encore La F.N5EA et le 
C.N.J.A. (Centre national des 
jeunes agriculteurs) devraient par- 
tager leurs sièges. 

L'ennui, pour le gouvernement, 
c'est que la C.N.S.T.P., en dépit de 
son marginalisme, reçoit des sou- 
tiens: celui des députés socialistes, 
dont M. Bernard Thareau, parle- 
mentaire européen, délégué du P.S. 
pour l'agriculture. Ceux du Syndi- 
cat de la magistrature, du Syndicat 
des avocats de France et peut-être 
de la Ligue des droits de l'homme. 
Une sorte de coalition comme la 
gauche savait les réunir quand elle 
était d«n<i l'opposition et qui s'exerce 
id à l'encontre du ministre, long- 
temps présenté comme le premier 
autogestionnaire et décentralisateur 
de France. Ce qui accroît l’em- 
barras. 

Et la C.N.S.T.P. ajoute que cette 
barre des 15 % est voulue par la 
F.NÏJ.EjA, une sorte de marché 


pour assurer la tranquillité du gou- 
vernement. 

An ministère de l'agriculture, on 
fait valoir que l’expression des mino- 
rités est assurée dans les chambres 
d’agriculture (avec au minimum un 
élu pour 5 % des voix). Les commis- 
sions départementales concernées ne 
sont pas des «instances parlemen- 
taires », mais des organes de gestion 
des procédures de la politique agri- 
cole. Dans cinquante et un départe- 
ments. dit-on encore, les minori- 
taires serrait représentés et ils auront 
au total le tiers des sièges. Ce qui re- 
présente une avancée significative, 
suffisante pour les réalistes que se- 
raient le MODEF et le F-N-SJ*. 
Cette barre des 15 %-n’est pas un ca- 
deau à la F.N.S.E.A. Son prérident, 
M. Guillaume, assure-t-on, est fu- 
rieux. D voulait 25 %- L'information 
et la formation des syndicats minori- 
taires sont assurées par ailleurs. Us 
fréquentent les couloirs du ministère 
et bénéficient des fonds de promo- 
tion collective. Enfin, on ne peut 
nier que la F.N.S.ILA. est de loin 
f organisation la plus représentative. 

Mais les travailleurs paysans met- 
tent en l’air ce bel édifice logique en 
refusant les règles du jeu. La 
C.N.S.T.P. estime que la reconnais- 
sance des syndicats départementaux 
est un droit- Elle fait le parallèle 
avec le syndicalisme ouvrier une 
organisation reconnue au plan natio- 
nal peut avoir un délégué, même ri 
elle c’est pas présente dans l'entre- 
prise. Surtout, la C-N-S.T.P- veut 
des sièges dans les commissions dé- 
partementales pour être informée de 
ce qui s’y passe, pour y faire valoir 
ses thèses, mais elle refuse de parti- 
ciper aux décisions. Pas question 
pour elle de cogérer, à la différence 
du MODEF ou de la F.N.S.P., aux- 
quels cette logique de la cogestion 
convient 


Dès - lore se trouvfr posée la ques- 
tion de fond : est-ce qu’en 1983 un 
syndicat de paysans qui rompt la 
pratique de la cogestion se trouve 
hors de l'histoire de la réalité so- 
ciale, cette-réaEtfc-le plus souvent in- 
voquée pour expliquer le phénomène 
du syndicalisme unitaire? La ré- 
ponse de l’équipe au gouvernement 
est implicite! L’état d'agriculteur est 
différent Ce n'est pas un salarié, 
mais un petit entrepreneur., H. tire 
derrière lui une terre, une propriété, 
un outil d'exploitation, des coopéra- 
tives, des banques, bref, la nébu- 
leuse agricole. Les critères du syndi- 
calisme ouvrier ne peuvent donc lui 
être appliqués. , 

Il y a quelques années, tes paysans 
travailleur; avaient ^de ce problème 
une vision plutôt simplificatrice et 
s 'assimilaie nt volontiers -à la condi- 
tion ouvrière. Ce n’est plus le cas au- 
jourd'hui. Avec les salariés, FEteut 
sait faire. Avec tes patrons aussi, 
mais face & un paysan, qui se dit ni 
salarié ni patron, l'Etat est déconte- 
nancé. Et au fB des discours, à rmtfr- 
rieur même des discours depuis plu- 
sieurs mois, on cultive, la spécificité 
du mande agricole on Tan prône son 


i aux antres couches de la 
selon que cria arrange ou 
non. 

XaCMS-TJ». tient à sa présence 
dans les départements pour faire 
avancer son 


une autre pohbquc agricole, opposée 
à celte de là r.N.SlLA_ laquelle 
n'apparaît pas fondamentalement 

différente de celle du gou v ern e me nt. 
Rue de Varemie, oo reconnaît que la 
CN.S.T.P. a une poste» originale 
et intelligente, mais qu’elle est * ail- 
leurs ». Les offices fondera^- les - 
quanta par travailleur, le refus dn 
productivisme et des exportations 
coûteuses en. importations, est-ce . 
être ailleurs ou dans le programme 
des socialistes avant te 10 -triai 
1981? - 

JACQUES GRALL. 


(I) Mouvement de défense des. ex- 
ploitants famffianx (MODEF), Confé- 
dération nationale des syndicats de. ira-: 
va.il leur* paysans (C.N.S.T.Ë.) , . 
Fédération nationale de* syndical* Vx - 
ptehants agricoles ÇFJ4S?.) et F6d6-‘ 
ration française de l'agricalture - 
(FJ-A-). 


départcmcnldc 



créer, implanter, 
réussir votre entreprise 
dans l'Aube c'est facile, 
appelez-nous l 

C JLP AUBE 24 .boulevard Victor HugojQOOOTioyes - TéL(25) 73.43.32 
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à bon prix. 



Meilleur temps 
de parcours 
à partir du 


Prix réservation TGV incluse 

Relations 

Prix plein tarif 

Avec .50 96 de réduction 


25 septembre 83 

r 

2 e 

1” 

2 e 

Pains-Annecy 

3h33 

354F 

239F 

182 F 

124 F 

Paris-Besançon 

2h30 

235F 

160 F 

122F 

85F 

Paris-Chalon-sur-Saône 

2 h 17 

225 F 

153F 

117 F - 

81F 

Paris-Chambéry 

3h 17 

338F 

228 F 

174F 

119F ... 

Paris-Dijon 

1 h38 

187 F 

128 F 

98F 

69 F 

Paris-Genève 

3h30 

354F 

239F 

182 F 

124 F 

Paris-Lyon 

2h00 

295 F 

200F 

152 F 

105 F 

Paris-Marseille 

4 h 52 

483F 

325 F 

246F 

167F 

Paris-Montpellier 

4 h 47 

472 F 

318 F 

241F 

164F 

Paris-Saint-Etienne 

2h49 

295 F 

200F 

152 F 

10S F 


Prix au 1 er septembre 1983. Un supplément est perçu sur certains TGV 



TGV. Gagnez encore du temps sur le temps SNCF 
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SOCIAL 


» FS RETOMBÉES DES ÉLECTIONS A LA SÉCURITÉ SOCIALE 

F. O- veut canaliser l'enthousiasme de ses militants 
l'a cfdt entend rester fidèle à sa ligne 

LM U.r .U. I ■ ClItOIIM a. i> nnyr ne sont va donc s’efforcer dé retrouver «ne techniciens 


^31 «4 ÎSÎ7 


Une après les Sectioû & gressîfln de son orga nis a tion ait été 

la. Sécuritéaociale, les organisations -générale» ramène à sa .pste por- 
syndicales évaluent les conséquences tée l'impact d’une « 

de leurs «ores respectifs sur leur vie qui n’a joué selon lui qu’a Fans et 
interne et leur stratégie. C on sacrée surtout an profît de ta C.G.C. Dans 
par des flf rtÎH 11 * dont elle ne voulait finnnédiat, la commission executive 
pas deuxième centrale syndicale, a invité le pouvoir politique à ‘tirer 
Force ouvrière a réuni le 26 octobre la leçon du scrutin » et lance une 
sa commission exécutive dans une • grande campagne nationale 
fi fntwrfnce ■ euphorique. « Le scrutin d‘ adhésions ». _ 

du 19 octobre, nous déclare Le sooie «historique» de Force 
M. André-Bergeron, est l'événement ouvrière n’amène cependant pas ses 
sodat ic 'fdus marquant depuis la n" 1 *» 1 ** à se montrer ouvert» a un 
s ci ssion de 1947. L’état d'esprit de élargissement des majorités dans les 
nos organisations c’est la fête», caisses d’assurance-maladie et 
Encore traumatisée par son revers d’allocations familiales. Au cours de 
aectaral,la GF.D.lC réunit les 27 la ™"imte*irm exécutive du 26 octo- 
et 28 octobre, son conseil national bre la tonalité a été à cet égard très 
aprèsavoir tetra son bureau national dore : le militants de F.O. ont clairo- 
le 26 octobre. Pour la cen t rale de ment exprimé leur refus dé voter 
M. Mafarqni ambitionnait, lors de riant les conseils pour «ceux qta 

son congrès de Metz en jitm 1982. „ous ont traînés dans la boue depuis 

de devenir à moyen terme la «force 7 «.c’est-à-dire la C.G.T. et la 

principale » du syndicalisme fran- CJF-D.T. Pour M. Bergen» - et 

<?est « l'état de choc »» lut. Dcrün, président de la Caiss e 

Si M. Bergen» s’efforce, comme nationale d’assurance-maladie 
il le (fit, de garder « la tête froide », devait l’expliquer à M. Bérégovoy ce 

fl ne cache pas sa jubilation : « Nous 27 octobre, — F.O. n’entend pat 

avons fait une bonne campagne. Les .truster» les présidences, mais 

gens ont fait confiance à notre cont- conserver celles qu’elle avait et en 
portement ». Pour le secrétaire gagner d’autres, 
général de F.O. : fe fait que la pro- Le schéma envisagé avant les 
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Sections — qui conduisait notam- 
ment à confier la présidence de la 
rpîw. nationale cF allocations fami- 
liales à la C.FJD.T. - est remis en 
/- y noj» par Pam pleur de Técart entre 
F.O. et laC.F.D.T. (près de 
7 points). M. Bergen» récuse mute 
notion de * grande 
alliance », notamment entre les 
«réformistes» mais écarte aussi 
l’éventualité de servir de marcho- 
pied à la C.G.T. Des évolutions sont- 
elles passibles ? Souhaitant l 'apaise- 
ment, y conpris chez ses propres 
militais, M- Bergeron a renvoyé les 
décisions & une nouvelle commission 
exécutive le 17 novembre. D’ici HL. il 
prendra « des contacts », se refusa» 
à dire s’ils iront jusqu’à la C-F-D.T. 

Sur le plan stratégique, F.O. 
n’entend pas changer de ligne: 

« Nous ne sommes ni pour ni contre 
le gouvernement. Nous disons et 
que nous pensons », explique 
M. Bergeron qui sera reçu par 
M. Mitterrand le 8 novembre. Et il 
ajoute à propos des discussions sala- 
riales : « Nous ne ferons pas de. 
surenchère ou de la démagogie maii 
nous défendrons ce qui nous parmi 
important. Je ne veux pas décevou 
ceux qui viennent de voter pour 
noux Les pertes de pouvoir d’achat 
deviennent de plus en plus impor- 
tantes. Les salariés ne pourront pat 
accepter tout ce qu’on veut te ta 

^ïe^Ümât est tout autre à la 
CJF-D.T., « nous sommes un peu 
sonnés », confie un dirigeant natio- 
nal Hindi» qu’à la fédération deî 
PTT on note, ce qui est préoccupant. 
du’« U semble que l’on ait recuit 
chez les salariés par rapport aux 
élections prud’homales ». Ava» 
même de subir les feux du conseil 
national, M. Edmond Maire vient 
d’adresser une « lettre aux mili- 
tants » où il affirme que « il n’y a 
pas lieu de dramatiser, de procède» 
à une remisé en cùase fondamen- 
tale. mais d’ajuster, de remédier à 
ce oui ne va pas ». H faut ainsi 
« prendre les difficultés comme un 
stimulant et non comme une occa- 
sion d’en découdre ». Pou r 
M. Maire eu dehors de l’entreprise 


les positions de la CFDT ne sont 
connues que par les médias : ■ du 
même coup le projet socail de la 
CFDT est rapeüsé. voire assimilé à 
une gauche politique aujourd’hui 
sans souffle et sur la défensive ». 11 
estime que en tenant compte du 
poids des retraités et des non salariés 
la CFDT a perdu 2 % chez les 
* seuls salariés » par rapport aux 
prud'homales. 

M. maire va-t-il être confronté à 
une offensive intense ? Certes, les 
« contestataires » réunis en * collec- 
tif de coordination » et influencés 
en partie par l’extrême gauche vont 
trouver de nouvelles armes pour cri- 
tiquer la li gne confédérale, mais rien 
n’indique qu'ils auront, aujourd’hui 
plus qu’hier, le renfort de fédéra- 
tions ou d’unions régionales. La 
confédération considère plutôt que 
face à la difficulté les militants ont 
tendance à « serrer les coudes ». 
Certes, des critiques, ici et là, se 
font entendre sur la c am pa gn e élec- 
torale, telle qu’elle a été menée. Cer- 
tains se demande» si le « recen- 
trage » de la stratégie confédérale 
décidé en 1978 n’a pas été perçu 
l'opinion comme un calcul poli- 
’ tique la confédération « modérant 
ses ambitions parce qu’elle avait 
des amis au pouvoir ». D’autres 
jugent que la confédération a | 
commis nna erreur en centra» sa 
campagne uniquement sur la Sécu- 
rité sociale ou qu'elle aurait dû 
davantage la personnaliser autour de 
l’image de M. Maire, comme F.O. 
l’a fait avec M. Bergeron. 

Nul ne nie qu’il y a un risque de 
turbulences internes. Mais deux cer- 
titudes se dégage» : en premier lieu, 
M. Maire n’est pas personnellement 
menacé - « il est là jusqu'en 
1991 », affirme un dirigea» natio- 
nal - et la ligne confédéral ne bou- 
gera pas. « Certains pensent, a écrit 
M. Maire à ses militants, qu’il fal- 
lait peut-être critiquer tous azimuts 
le gouvernement. Notre choix est 
autre : critiquer quand il le faut, 
approuver quand il le faut, mais 
surtout! ne pas nous situer en fonc- 
tion dugouvemement ». La centrale 


va donc s’efforcer dé retrouver une 
« identité » : c’est bien celle-ci que 
M. Maire a voulu affirmer en atta- 
quant violemment M. Gattaz. 

« Nous devons faire un effort 
dans la pratique, dans l'expression 
et dans la concrétisation de notre 
stratégie sur le terrain », explique 

tm secrétaire national- « Il faut être 
ferme sur la ligne mais faire davan- 
tage attention au discours ». dit-on 
aux P.T.T. Certains dirigeants 
juge» le langage confédéral « trop 


technicien ». les uns souhaitant qu’il 
devienne « plus populaire ». les 
autres qu'il soit au moins simplifie. 
De plus, le mode de fonctionnement 
de la confédération - souvent accu- 
sée d’aller plus vite que les militants 
- et l’habitude de M. Maire de 
s’adresser à ses troupes par médias 
interposés, vont se trouver sur la sel- 
lette. Four la C.F.D.T., c’est une 
douloureuse introspection qui com- 
mence. 

MICHEL NOBLE COURT. 
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C.E.E. 


DU FAIT DE L'ATTITUDE RESTRICTIVE DE LA FRANCE 

Les Dix n'ont pu lancer le programme « Esprit » 
sur les techniques de l'information 


Luxembourg (Communautés européennes). - 
Les ministres de la recherche des Dix ne sont pas 
parvenus, le 26 octobre, à prendre les décisions 
nécessaires an lancement du programme « Esprit ». 
Les Français ont une large part de responsabffité 
dans ce contretemps. 

Lors du conseil européen de Stutt- tant des crée 
g art, en juin, les chefs de gouverne- 1 - Esprit » au coi 
ment des Dix avaient appuyé venir. La Comx 
« Esprit •. Les ministres de la enveloppe globe 
recherche se sont fixé un nouveau d'ECUS, soit pli 
rendez-vous : le samedi S novembre, francs. M. Au 
Ce serait un échec grave pour la d'Etat à Pénerg 
Communauté si la mise en oeuvre du limiter à 400 
programme ne pouvait être conflr- (2,7 milliards d 
mée au plus tard lors du conseil revoir ce cfaifïn 
européen d'Athènes en décembre. ans. La Commi; 


Les Français, pour qui — ils l’ont 
dit cent fois - la relance de l’Europe 
passe par la coopération industrielle 
et technologique, sont apparus, 
paradoxalement, mercredi, comme 
les principaux responsables du blo- 
cage d'^ Esprit ». M. Davignon, Je 
vice-président de la Commission, 
chargé de la politique industrielle, a 
trouvé leur attitude « étonnante ». 


Le désaccord a porté sur le mon- 


tant des crédits i affecter à 
- Esprit » au cours des cinq années à 
venir. La Commission propose une 
enveloppe globale de 750 millions 
d'ECUS, soit plus de 5 milliards de 
francs. M. Auroux, le secrétaire 
d'Etat à Pénergie, a proposé de se 
limiter à 400 millions d’ECU 
(2,7 milliards de francs), quitte à 
revoir ce chiffre au bout de deux 
ans. La Commission a estimé qo’i^ 
n'était pas possible de s’engager 
sérieusement sur une telle base. 

Les Français expliquent qu'il 
n’est pas besoin d'ouvrir des crédits 
aussi considérables pour passer de la 
phase-pilote actuellement an cours 
(elle comporte 38 projets d’un coût 
total de 23 millions d'ECU, financés 
pour moitié par la C.E.E., pour moi- 
tié par l'industrie) à la phase de 
démarrage du programme lui- 
même. Es indiq u ent encore que c'est 


L'AFFRONTEMENT COMMERCIAL 
ENTRE LA C.E.E. ET LES ÉTATS-UNIS 


Bruxefles décide (Tatijpnenter soi aide 
aux exportateurs européens de farine vers l'Egypte 


Nouvel épisode dans la guerre 
commerciale que se livrent Euro- 
péens et Américains sur le marché 
des produits agricoles, la Commis- 
sion de Bruxelles a décidé, le 
27 octobre, d'aider les exportateurs 
européens de farine — principale- 
ment des Français - à récupérer le 
marché égyptien, qui leur avait été 
pris en 1 983 par les Américains. 

La Commission a ainsi décidé 
d'instaurer une restitution spéciale à 
l'exportation pour une quantité de 
farine de froment tendre à destina- 
tion de l'Egypte, pouvant aller 
jusqu'à 400 000 tonnes. De 72 ÉCU 
par tonne, elle porte la restitution 
totale à 79 ECU pour les exporta- 
tions de farine. Il en coûtera au bud- 
get de la C.E.E. près de 20 millions 
de francs. En outre, pour s'assurer 
que les 400 000 tonnes ne seront pas 
dépassées, un délai de cinq jours 
sera nécessaire entre la demande de 
restitution cl son attribution. 


FAITS ET CHIFFRES 


Affaires 


• Succès des CODEVL — Le 
compte d’épargne pour l'industrie 
(CODEVI), créé au début du mois 
d'octobre er offrant les mêmes avan- 
tages fiscaux que le livret « A », 
connaît un vif succès : 10 à 15 mil- 
liards de francs auraient déjà été dé- 
posés, d'après les premières statisti- 
ques des réseaux de collecte 
(banques. Crédit agricole. Caisse 
d’épargne). Selon certaines sources 
les réseaux des banques auraient ou- 
vert près de 2 millions de CODEVI. 
IJ s’agit en grande partie d’un trans- 
fert à partir des comptes Fiscalisés 
(livrets -B», comptes sur livrets 
des banques et livret • bleu » du 
Crédit mutuel, dont l'intérêt est 
soumis à impôt). 


m Les exportations de Tartisa- 
uat — La création de la Fondation à 
l'exportation artisanale (Fondexpa) 
a été annoncée, à Paris, le mardi 23 
octobre par M. Michel Crépeau. mi- 
nistre du commerce et de l'ar ti s ana t. 
Dotée d’un budget de 3.7 millions de 
francs pour 1984, la Fondexpa a 
pour objectif d’aider les firmes arti- 
sanales (moins de dix salariés) à 
participer aux exportations de pro- 
duits français. Les administrateurs 
de la Fondation seront notamment 
des dirigeants de grandes entreprises 
et de banques. 

* Fondexpa, m j nhif re du com- 
merce et de raxtisaaat, 80, me de Lille, 
Paris 7*. 


• Usiner reprend les Laminoirs 
à froid de ThknmUe. — Les Lami- 
noirs à froid de Thionville. spécia- 
lisés dans le laminage des feuillards 
et leur revêtement et dans la fabri- 
cation de jantes de cycles et motocy- 
cles, étaient en règlement judiciaire. 
Avec trois usines à Thionville (Mo- 
selle), Noyon (Oise) et Etain 
(Meuse), et environ huit cents per- 
sonnes, cette entreprise a dû faire 
face à une chute de ses marchés de- 
puis deux ans de dix millions à six 
millions déjantés, par exemple. 

La société Etilam-Gravigny, fi- 
liale à 92 % d’Usinor, va reprendre, 
en location-gérance, l’entreprise ré- 
duite à cinq cent vingt et une per- 
sonnes, après des départs dans le ca- 
dre de la convention de protection 
sociale de la sidérurgie. 


• Au groupe Thomson. — 
M. Marc Lassus est nommé direc- 
teur de la division des circuits inté- 
grés MOS du groupe Thomson. 
M. Lassus. âgé de quarante-cinq 
ans. docteur ès sciences, était direc- 
teur général de Matra-Harris semi- 
conducteurs. 


AU SECOURS DE LA JEUNESSE 


• Le carburant de substituera. 
- L'Agence française pour la maî- 
trise de l'énergie prévoit l’installa- 
tion dès 1984 de trois usines pilotes 
pour la fabrication de carburants 
dits de substitution produits à partir 
du bois, de plantes alcooligèncs, de 
paille, etc. Une part importante du 
budget recherche-développement de 
TA.F.M.E. (434 millions de francs 
en 1984) sera consacrée à ces do- 
maines, a précisé le directeur scien- 
tifique de l'agence. 

A Clamecy (Nièvre), une pre- 
mière usine devrait fournir dès la fin 
de l'an prochain 30 tonnes de métiu- 
nol par jour, en gazéifiant sous pres- 
sion des déchets de bois. A Souston, 
dans les Landes, l'usine pilote de- 
vrait Fournir dès le début de 1983 
1 tonne par jour de mélange 
acétone-butylique (ABE). fabriqué 
par hydrolyse enzymatique (diges- 
tion) de paille. 

Enfin à A tria (Pas-de-Calais), 
une unité devrait fabriquer, à la 
même époque, & raison de 10 tonnes 
par jour, un produit identique ob- 
tenu par fermentation des sucs de 
betteraves. Tons ces adjuvants sont 
désormais autorisés à être mélangés 
au supercarburant classique dans 
des proportions variables par les 
compagnies pétrolières (le Monde 
du 14 octobre). 


L'ÉCOLE MALADE 
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• Les contrats emploi- 
fonnation. - M. Jack RaJilc, minis- 
tre délégué chargé de l'emploi, a an- 
noncé k 25 octobre son intention de 
relancer la campagne d'information 
« Agir pour l'emploi » des jeunes de 


~ 0 y a un décalage presque parodi- 
que entre le discours politique, celui 


qui est tenu presque à chaque 
non des Dix par les ministres fran- 
çais, et la position prise au moment 
d’arrêter les décisions. Faut-il rappe- 
ler qu’en septembre Paris a transmis 
aux gouvernements partenaires un 
mémorandum sur les politiques nou- 
velles, demandant en particulier que 
la part du budget communautaire 
consacré & la recherche soit augmen- 
tée de façon substantielle ? 


Depuis la décision de Washington 
— en janvier dentier — de fournir 
1 million de tonnes de farine à 
l’Egypte à des conditions particuliè- 
rement avantageuses, sous forme 
d'aide alimentaire, les opérateurs 
européens n'étaient plus parvenus à 
vendre des quantités significatives 
de farine sur ce marché. Or 
l’Egypte, avec des besoins de l’ordre 
de 1.3 million de tonnes par an et 
des importations de l’ordre de 1 mil- 
lion de tonnes, représente 20 % du 
marché mondial et la majeure partie 
du débouché communautaire. 

Alors que des opérateurs dispo- 
sent actuellement d* « opportu- 
nités » - en fait, les contrats 
seraient déjà signés - pour des 
ventes devant intervenir au début de 
1984, il s'agissait de les aider à offrir 
un prix qui leur permette dé revenir 
sur le marché égyptien et d'y retrou- 
ver une place prise momentanément 
par les fermiers du Middle-WesL 


L’argument selon lequel 0 serait 
peu sérieux de suivre les yeux 
fermés la Commission n’est pas 
convaincant. Il faut savoir, en effet, 
que le programme «Esprit», qui 
couvre cinq principaux secteurs de 
techniques de l'information ( 1 ), a 
été mis au point conjointement par 
les services de la Commission et par 
les douze principaux groupes indus- 
triels européens de ce secteur (dont 
la C.E.E., Thomson et Bull). En 
outre, deux cents experts ont été 
sélectionnés par la Commission pour 
parfaire la mise au point de la tran- 
che 1984 du programme quinquen- 
naL 


La Commission espérait, une feus 
la décision politique prise, lancer les 
appels d'offres avant la fin de 
l’aimée. > Le facteur temps est 
important. C’est une course que 
nous avons engagée », résumait un 
des responsables «d’Esprit». Ces 
atermoiements ne sont pas de nature 
â renforcer la position de la France 
dans la négociation européenne en 
cours. 


PHILIPPE LEMAITRE. 


(1) Micro-flec tr uo i que, logiciel, trai- 
tement de l'information, bu reautiq ue, 
fabrication intégrée ■««»*« A- par ordina- 
teur. 


dix-huit à vingt-cinq ans. En effet, 
entre le I e juillet et le 1 “ septem- 
bre 1983, 16 993 contrats emptoi- 
formation seulement ont été signés, 
contre 17 407 au cours de la période 
correspondante de 1982. Ce tasse- 
ment. intervenant après le succès de 
1982-1983 (77 000 contrats), s’ex- 
pliquerait, selon le ministère de 
l’emploi, par un attentisme des em- 
ployeurs, qui préfèrent les stages de 
formation alternée. Or ceux-ci, en 
raison des discussions actuelles (en- 
tre partenaires sociaux et à l’Assem- 
blée nationale), risquent de ne pou- 
voir être mis en place avant 
plusieurs mois. 


• La formation es alternance. - 
Force ouvrière et le C.N.P.F. doi- 
vent signer, ce jeudi 27 octobre, l’ao- 
cord sur la formation alternée, après 
sa rédaction définitive (le Monde du 
27 octobre). Les autres confédéra- 
tions de salariés n'ont pas encore 
précisé leurs positions ; la C.FJXT. 
et la C.G.T„ en particulier, ne se 
prononceront pas avant la semaine 
prochaine. Le débat avec les organi- 
sations syndicales portait notam- 
ment sur l'institution d’un contrat 
particulier d’initiation i la vie pro- 
fessionnelle, d’une durée de trois à 
six mois. 


• Le conflit de la Chapelle- 
Darbtay. — Un huissier de justice a 
signifié mercredi 26 octobre au per- 
sonnel C.G.T. occupant l’usine de 
Saim-Etienne-du-Rouvray d’avoir à 
évacuer l'usine (occupée depuis 
cinquante-huit jours), conformé- 
ment à l’arrêt pris en référé le 24 oc- 
tobre par le tribunal de Rouen. 

Ce même mercredi, M. André 
Audinot, président du Syndicat de 
la presse parisienne, a réaffirmé sa 
« volonté de voir s’engager rapide- 
ment des négociations efficaces en 
vue de la recherche d’une solution 
réaliste ». 


• Défasse nationale : deux jow- ! 
nées d’action CG.T. — La Fédéra- 
tion des travailleurs de l'Etat, orga- 
nisation cégétiste, a annoncé deux 
journées d’action, les 2 et 3 novem- 
bre, dates auxquelles l’Assemblée 
nationale discutera du budget 1984 
de la défense. Ce mouvement de- 
vrait toucher ressemble des arse- 
naux et établissements de l’Etat 
(130 000 salariés). Objectif: obte- 
nir des négociations sur les salaires 
et 1 ’emplaL 
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du sur mesure 


L’objectif du programme qui co u vr e le domaine 
des techniques de l'information est de promouvoir, 
grâce i me participation financière de la Comme- ; 
naoté, des projets conçus en commm par des indns- j 
triete, des centres de rec h er ch es, des nhersités, i 
appartenant à ptnsiegrs pays membres. 

i affecter à «un dossier nouveau » ; qu'il y a | 
es cinq années à • d’autres politiques nouvelles en , 
on propose une élaboration, par exemple dans les I 
k 750 millions secteurs de la biotechnologie ou des 
e 5 milliards de télécommunications ». Enfin, ils 
* le secrétaire expriment leur refus d’entériner 
l proposé de se sans y regarda- de près ce qui est 
liions d’ECU proposé par Bruxelles. 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 




Le d'administration, réuni le 

26 octobre 1983 sous la présidence de 
M. Gérard Billaud, a examiné l'activité 
d'immobanquc ainsi que les prévisions 
de résultats de l'exercice 1983. 

D g con st até que, malgré le maintien 
d'un environnement économique diffi- 
cile, lmmobanque a enregistré une nou- 
velle et sensible progression de son acti- 
vité en crédit-bail pour les dix premiers 
mois de F exercice en cours. 


cipée, k monta nr hmt bats taxes des en- 
gagements d’origine a été porté à 
1447300000 francs, réparti en 231 opé- 
rations de créditrbaü et 17 de Joca&on 
simple. 


La société a, en effet, accepté 
122 millions de francs bois taxe d'enga- 
gements nouveaux en crédit-bail, contre 
56 mminns de francs pour la période 
correspondante de l'exercice 1982. 

Après déduction du prix de cession de 
quatre immeubles, dont trois ont fait 
l'objet d'une levée d’option «fâchât aati- 


Lea nouveaux contrats de créÆt-teü 
devant être signés 'd’ici à la’ fin de l’an- 
née devraient pester k montant global 
des engagements aux environs de 
1.5 mïDiaid de francs. ’ 

Les recettes locatives enregistrées au 
cours du pre m ier semestre, en pr ogrès- 
monde 14,50 % snr celles afférentes à la 
même période du précédent exercice, 
atteignent près de IIS. millions de . 
francs. Le bénéfice qui en résulte s’âève 
à • 28 730 000 francs, "contre 
25640 000 francs au 30 jnin. 1 982. 

Les perspectives favorables d'engage- 


ments et surtout de résultats pour L'exer- 
cice 1983 autorisent à penser qae la so- 
ciété sera, sauf imprévu, en mesure de 
majorer, comme kf années précédentes, 
le bénéfice distribué. 

B est rappelé que fat p r o g r e ssi o n de 
son activité conduit, bnznôbanqne A réu- 
nir, pour k 14 novembre 1983; ses ac- 
tionnaires en assemblée générale ex- 
traordinaire. Il leur sera proposé 
d'autoriser k conseil d 'admMttH ttfai 1 
faire appel h répugne pnbhqne es 
é m e ttant des obfigazioas avec bans de 
souscription d’actions, à l’effet de per- 
mettre à la société de conforter sa struc- 
ture tînnniÆni et de poursuivre son ex- 
paarion-dans le respect des nonnes 
' fixées par ks autorités monétaires ea 
matière, de limitation des cooco m s à 
l'économie. 


L'EPARGNE DE FRANCE 




La distribution gratuite par incorpo- 
ration de ré ser v a s à raison d’âne action 
pour dix actions a nci e n nes, déridée par 
l’assemblée générale extraordinaire du 
17 juin 1983, est en cours de réafisathm j 
à com p t e r dn 25 octobre 1983. 


Le conseil d’administration de 
SODEXHO a rrr»mmf. la s it u ati o n 'de 


centrale mtemabonate des services 


groupe et ses perspectives et pns 
c anuama ncc des résultats provisoire* au 


q mnâ is sm cB des 
31 août 1983. 


Le capital est désormais porté à 
508300 francs divisé en 673444 ac- 


50508300 francs divisé en 
th» de 75 francs. 


L’Epargne de France a procédé tous 
ks ans depuis 1971 i des distributions 
d’actions gratuites, notamment une no- 
tion gratuite pour en 1979 en 
1980, en 1981 et ca 1982. 

Ainsi, k porteur de 50 actions de 
100 francs ea 1971 détient fin 1983 
414 actions de 75 francs, tenu 

de quelques opérations sur rompus, dn 
dédoublement des actions décidé en 
1972 et de f augmentation du ««minai 
décidée eu 1979. 

Four ks sept pr emi e rs mois de Tan- 
née, les encaissements nets d'annulation 
ont progressé de {dus de 12 % par rap- 
port 2 Tan dernier. 


— Le chiffre d'affaires consolidé beus 
ftnw est de 33 müCaids de francs, 
soit nue croissance de 24 %. La part 
des activités bocs de France a conti- 
nué 2 augmenter et atteint 58%. 


Le conseil d'admiaütttticn de Bis 
SA* société holding dn groupe Ks. 
réuni k 24 octobre 1983» a pris emmais- 
senae des comptes dn premier semestre 
de Tmeroke 1983. 


-■ Les effectifs s'aérant à 
17 336 personnes. An cous de l'exer- 
cice, 1 925 nouveaux emplois ont été 
créés. - 


— Les résultats nets consolidés après 
impôts, part du groupe, sont (T envi- 
ron 85 rmOions de francs, dont la ma- 
jeure partie a été réalisée bon de 
France. 


/ WcwfcHgg 


— Le président a précisé que l'aug- 
mentation de 93 % des résultats par 
rapport 2 l'exercice précédent a un 
caractère exceptionnel II a par aü- 
kxns indiqué que le groupe prévoit, 
pour l'e xer cice 1983-1984, d'aug- 
menter son chiff re d’affaires de 20 % 
et ses résultats de 35 %. 


Groupe Bis 

Le chiffre d’afftires hors taxes conso- 
lidé s'élève 2 988488689 F contre 
996466732 F pour la même période de 
1982 l sriteu<mnBim|Qnde0 l 8%. . 

Le résultat consolidé avant impôt, 
provrskmpoarpartîc ^tio uet provision 

recul de 33A%u H s^Kve à < So36762F 
contre 34596511 F pour la même 
période de 1982. 

Le résultat net consolidé s’élève 2 
5742160 F : il . enregistre un recul de 
36£% par rapport au premier semestre 
1982, oàü atteignait 9 102255 F. 

Société holding 

Les revenus de Bis SA. s'ffîraat 2 
51215543 F contre 43065081F pour la 
même période de 1982. 

Le résultat net s’établit 2 
23832991 F contre 23784846 F Tannée 
précédente. 


VENTES 

DES NEUFS PREMIERS MOIS 
DE L'ANNÉE 1983 

Le chiffre d'affaires du grou pe s’âive 2 
I960 milHons de francs au 30 septem- 
bre 1983. A périmètre de consolidation 
comparable, ü était de 1 814 minions de 
francs pour la même période de Tannée 
1982, soit une augmentation de 8 %. 

Le chiffre d'affaires de Moutinex 
S.A. France société mère est de 
1 632 millions pour 1 507 millions en 
1982, soit une progression de 83 %. 

Répartitions des ventes 
de la société mère 

(en millions de francs) 

I 1983 I 1982 | % 



GROUPE SCREG 


UNIBAIL 


SMAC-ACEROH) 


Conssfl d'administration 
du 25 octobre 1983 


Pour le premier semestre 1983, le bé- 
néfice non consolidé s'établit 2 1 rnüfion 
de francs contre 7,2 minions au 30 juin 
1982. 


France 673,9 587 fi 14,7 

Export 958,4 919,9 4,2 

TOTAL ■■ 1 632,3 1 507,4 8,3 


La récession constatée en 1983 dans 
l'activité du Mtîmrait en France affecte 
ks résultats de la société mère. 


tice, k 


mire, pour 
bénéfice c 


consolidé devrait être 


0 faut souligner que l'analyse des 
chiffres d'affaires sur douze muas mo* 
bües donne : + 10,7 pour la société 
mère, + 11,1 pour k groupe. 


en amélioration sensible par rapport 2 
l'exercice précédent : l'activité des fi- 
liales Scfralog (notamment en Algérie) 
et Maaarcfa txk (aux U.S A.) contri- 
buera fortement à cette àmâioratiaiL 


(HFJIHF4 

léniisT c a nn a de aéfotoa spè 

(HI) 48 W 

Qgfrctfifiiira (H-T.) 139 Kt 

Onp» emrâwana et 

parés» |lfll 114 

BÉNÉFICE D’EXPLOrTA- 
TWN an» predrits exop- 
tio—eh 3 M Hî 

Produits exceptionnels 18.8 SS 

Ces résultats confirmera qae, sauf événe- 
ment i mprév i sible, la dtflribntian d’un divi- 
dende par action en progression an moins 
égale 2 celle de la baisse des prix, poona être 
proposée à rassemblée générale. 


SICAV DE LTIM0N DES ASSURANCES DE PARIS 


SOCIÉTÉ 

D'INVESTISSEMENT 

A CAPITAL 

variable 


ACTIF 
A LONG 

TERME ALTEFI 


ACTIONS 

FRANCE 


ACTIONS LTU-F. 

SÉLEÇ- JZL INVESTIS. 




ORIENTATION 


— (nlplre aboi . Vafaea Phaprati ' Vah m s 

JS& Æ J 2 E Î 33 t £ 2 £ 


(loi Monory) 


SITUATION AU 38 SEPTEMBRE 1983 

Nombre d'actions en circulation 392883S 

Actif net total (cn minkxg de F) 691,90 

réparti cnmiM ont ; 

a) France; 

Obligations dasgque» et foderéct 96fi% . 

Obligations convertibles 1 fi% 

Actions...,,,.........,.,, nfemf 

b) Etranger: 

Actions et obligations néant 

c) Disponibilités 

d) Bons 2 coût et moyen terme néant ■ 

e) BonsduTrésor néant 

Valeur liquidative de l’action en F I764I 


Souscriptions et rachats reçus anx guichets de : 


1 183 230 

669 338 

826 807 

1233 718 

.259^9 

133,82 

246/48 

393,23 . 

43»2% 

33 fi % 

28,7% 

'i 

383% 

2fi% 

2 fi% 

3^% 

néant 

néant 

54,8% 

324% 

42^% ; 

46,2% 

4,4% 

24,1% 

15% 

83% 

4,7% 

10 , 8 % 

4^% 

néant 

néant 


néant - 

néant 

néant 

néant 

néant 

219,73 

199(99- 

298,11 

318,74 ; 


1 895 394 
632,6 S 


• 29,3% 
1 , 6 % 
. 18 % 


«ëh IA SOCIÉTÉ SÊQUANAISEDE BANQUE ÎSta! O&VJ’SmÎ'SS 

. .. . LA DÉFENSE - Ta.r 766 - 16-18 et dMMraagrawxdeprer k ce. 
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-" PARIS 

n, 26 octobre 

_ Fermeté 

’ Réamorcé quelques heures plus tôt, 
r le mouvement de reprise s’est poursuivi 
; mercredi ada Bourse de Paris. 

■ •• Il a revitu la même ampleur que la 

- • veille et, à la clôture, l’indicateur ins- 

tantané enregistrait une avance de 
' 0.6 % environ. 

Faut-il attribuer cette hausse au 

- sang-froid affiché par Wall Street une 
fins connue [opération militaire lande 
par les Etats-Unis à la Grenade, opéra- 
tion qui complique encore les relations 
Est-Ouest déjà tendue \ ? 

Certains l’affirmaient autour de ta 
corbeille. 

D'autres , en revanche, assuraient 
que le facteur technique était seul en 
compte, faisant allusion ou fameux 

• effet d'entonnoir » dont la Bourse de 
Paris a déjà très largement profité 
(transfert notamment des capitaux de 
l'immobilier vers les placements en 
valeurs mobilières). Tout porte à 
croire que ces deux éléments ont joué. 

Bref, le marché a fait montre de fer- 
met& 

-j. Mais, singulièrement, ce sont sur- 
tout les valeurs venant des zones 
d'ombre qui se sont détachées comme 
-Colas, Printemps, Nobel. Bail Investis- 
sentent. Viniprix. Saupiquet ou Poliet. 
'/La devise-titre s’est un peu raffermie 
. et s’est échangée entre 10.64 P et 
10.68 F contre 1053 F - 10,62 F la 
veille . . 

• •• Gl is sem e nt de l’or à Londres avec 
' Ftince de métal prédeux à 395J5 dol- 
• lars contre 398 dollars. 

A Paris, le lingot s’est borné à céder 
:50F. à 101700 F. 

Le napoléon, en revanche, a regagné 
4 F, à 655 F. 

Le volume des transactions a peu 
varié : 9J4 millions de francs contre 
9.62 millions. 


NE W-YO RK 

Repli 

Après deux journées de housse, les 
cours se sont repliés mercredi à Wall 
Street. Mais le mouvement s'est fait eu 
dents de scie, après une progre ss ion ini- 
tiale, les ventes bénéficiaires affectant 
surtout le secteur des transports et les 
valeurs minières. En revanche, les ser- 
vices publics ont progressé. A la clô- 
ture. néanmoins, l'indice des indus- 
trielles accusait une baisse de 
8,63 points, à 1243,80. 

Le bilan général de la séance a été 
négatif et, sur 1 943 valeurs traitées, 
897 ont reculé, 641 ont monté et 405 
n'ont pas varié. Réaction tardive au 
débarquement des « marines » améri- 
cains dans nie de Grenade ? L’événe- 
ment n’a pas bouleversé la communauté 
boursière, maïs U réprobation générale, 
& l'étranger essentiellement, l’a sensibi- 
lisée. C’est un élément de baisse, mais 
pas le seul. La décision des banques lon- 
doniennes de différer le prêt de 
500 millions de dollars & l’Argentine en 
a constitué un autre, selon les profes- 
sionnels, qui ajoutaient, par ailleurs. 


VALEURS 


S ] K* 
du ton. I coupon 


avance. De toute manière, le repli s’est 
fait eu bon ordre avec des volumes 
d’affaires restreints. L’activité a porté 
sur 79,57 millions de titres contre 
82,5 mtllinwg la veille. 
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Sanofi 1US S 77. 
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Bskdodis ... 
Drag. Trav.Pub. .. 

Due-LsiWl» 

Dvntap 
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EuxVU ...... 

Eeeo 

Econa—t» Centra . 
DunHinig) ... 
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Etf-Aitiargnc 

EjJJLUOwe ... 
EntnpâttPvie ... 

EpsS“ffl 

Epargne* Francs . 


{PnATilmEu ... 
IProuwat oï-LsblR. . 
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prie. can 

156 150 10 

6 55 B 75 
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Fananmr 

fvôta 
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Cotn ( Damer 
prie. J cou* 


VALEURS 


Cnn { Dante 
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2278 
420 
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B24 
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588 
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Goodyaar 
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HtnatMSA .... 


iLCtaduBias ... 
lkt.li5n.Qim ... 
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Nat. Nadartaidaa 


MeOaMoMagn ..J 576 590 

Wanonaths J 330 330 

WMMnd ] 75 75 


SECOND MARCHÉ 


A.GR-A0. ...... 1015 966 

Dates 327 338 

Far East Hotte ... 105 1 02c 

UarinbimsUor . 1846 1875 

M6abg.iyMre .. 134 SC 134 

MriLB 28S 296 

NowtriSJLEK ... 1295 1320 

Pmit Betau 350 350 
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Utax 222 51 .... 


Éossba Rachat I wAi ciue | Émaata Radar 
Fan tari ut I VALEURS I^bcL ut 


I Bm.aac.taL ... 
CaB 


LA VIE DES SOCIÉTÉS 




m .- 

!r- : -mm W* 1 -* 
y < ■ . . 
m-;-'. .*** . 

■ mm 


jy S iilini «« 


L-: -* B-SJSI.-GERVAIS-DANONE. - Les 
affaires do groupe marchent fort. Pour un 
-ri., chiffre d'affaires consolidé accru de 
. 15J$ % à l’issue dn premier semestre, le 
groupe dégage un bénéfice net de 
454 millions de francs, en augmentation 
de 30.4 %. 

NOUVEL EMPRUNT DTLD.F. - 
"• Lancement, lundi 31 octobre, d’un nouvel 
- emprunt de 3,7 mOliards de francs en 
deux tranches rambonrsabks en dix ans, 
. - Fane de 1,7 milliard à 14,2 % , Fatme 3 
.-..taux révisable annadlemem en fonction 
'des intérêts; moyens pratiqués sur le mar~ 
: r'-âié obügatâire. Le premier taux annuel 
" aéra de 14,20 %. Le taux minimal en fixé 
' 'à 8.50 % . De janvier ft août 1983, E.DJ. 
s emprunté 17,8 milliard* de francs, 
somme 8 laquelle s'ajoutent des e m p r u nt s 
en devises ét rang ères 9,6 milliard». 


INDICES QUOTIDIENS 

(IN9X, base 100: 31 dtc. 1982) 

25 net. 26ocL 

-Valeurs françaises 144,2 14L8 

Valeurs étrangères 151,7 152 

' <?• DES AGENTS DE CHANGE 

(Base 160 : 31 die. 1982) 

25 OCt. 26 y* 

Indice général 14i a fe 1.4iq 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
Effets privé» dn 27 oct. - 12% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 
1 26oct. j 27 oct. 

1 dollar (en yens) 232,47 1 233 


SOFÏNNOVA. - La plus ancienne des 
sociétés financières d'innovation (S.F.L), 
créée en 1972 1 l'initiative dn Crédit 
national, va donner ses lettres de noblesse 
an capital-risque en France en distribuant, 
en décembre prochain, pour la première 
fois dans l’histoire des SJ 7 JL, un divi- 
dende, encore m ode ste, de 20 F par action 
de 1 000 F nominal à ses actionnaires. 
Ceux-ci r egroupent à présent (dus de cent 
vingt investisseurs (dont {es dix premiers 
détiennent & eu seuls les deux tiers dn 
capital) et ils ont récemment reçu le ren- 
fort de nouveaux partenaires à l’occasion 
<Ttme augmentation de capital de Sofia- 
nova (il a été doublé pour atteindre 
154 ywîHta» de francs), qui a permis & 
l’Etat du Koweït (à hauteur de 10 %), an 
groupe Paribas (pour un même pourcen- 
tage) et à la Société lyonnaise des eaux et 
de l’édairage (2 %) de figurer dans la 
liste des nouveaux actionnaires. 

Spécialisée dans les interventions en 
fonds propres auprès des entreprises de 
hante technologie, cette SJF.L devait éta- 
blir des bases de coopération sur certains 
dossiers avec la Société de financement de 
l’électronique et des techniques de l'infor- 
mation (Sofinetï), qui vient d’être consti- 
tuée ( le Monde du 25 octobre) par le 
Crédit national, la Caisse des dépfes, une 
filiale de la Direction générale des télé- 
communkalioas et rUnkm des assurances 
de Paris. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


2. Lettres au Monde. 

- LU : te Bol Avenir, de Georges 
Conchon. 


ÉTRANGER 


34. ITNTECTSM AMÉRICAINE 
DANS LUE DE U GRENADE. 
4*1 PROCHE-ORIENT. 

5. OCÉAN INDIEN 

5. AFRIQUE 

1 DIPLOMATIE 

La visite de M. Mitterrand ht Tunisie. 

6. EUROPE 


POLITIQUE 


8. La débat sur te Uban à r Assemblée 
nationale. 

8-9. La défense et l'Europe. 


SOCIÉTÉ 


11. Durcissement des « laïques i dans le 
débat sur l'enseignement. 

12. JUSTICE. 


SUPPLÉMENT 


13 à 16. < La Tunisie, ou l'art de 
soi-même i {III. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


17. Le grand voyage de Marek Hatter; 
Borges le sorcier. 

- FEUILLETON : Visages immoàdes, de 
Raymond AbeHio. 

20. LETTRES ÉTRANGÈRES. 

21. ROMANS : Jacques tacarrière. 

22-23. ANTHOLOGIE : les écrivains et le 

jazz. 


CULTURE 


28. EXPOSITIONS : Chicago et l'architec- 
ture contemporaine. 


ÉCONOMIE 


31. CONJONCTURE. 

32. AGRICULTURE. 

33. SOCIAL 

34. C.E.E. 


RADIO-TÉLÉVISION (28) 
INFORMATIONS 
- SERVICES » (24) : 

« Journal officie! » ; Loterie 
nationale ; Loto ; Arlequin ; 
Météorologie : Mots croisés. 

Annonces classées (30) ; 
Carnet (29) ; Programmes des 
spectacles (27-28) ; Marchés 
financiers (35). 


LA GALERIE DE 
£a TABLE basse 


M BIONEL 

L 3 : w 



VO US AVEZ LE DROIT 
D’ACHETER AILLEURS 
(la sème chose) 
PLUS CHER MAIS- 


STÉPHANE 

ME N 1 S DISCOUNT 
DELUXE 


VEND 

les grandes marques (griffées) 
du prét-à-porter ausculta à des prix 
É-TON-NANTS ! 
(—30 à —40%) 
et ses costumes * modulables » 
du 40 au 66 pure laine 
fabriqués en France 
en 2 langueurs 
et 4 conformations 
morphologiques 
de 695 F à 850 F 
( 10 % au-dessus du 58) 
(AUGUSTE DORMEUtL) 


TLj.de 12 h è 19 h 30 

130, bd St-Gennain (Odéon) 
et 8, rue tFAvron, où on petit 
plus supplémentaire attend nos 
amis do « Monde ». 


! LA PRÉPARATION DU CONGRÈS DE RÉCONCILIATION NATIONALE AU UBAN 


Les délégations attendues le 31 octobre à Genève 
pourraient envisager la création de cantons 


Les fouilles se ponrstaraieot, 
ce jeudi matin 27 octobre, dans 
les décombres des P.C améri- 
cains et français détruits 
dimanche par nn double atten- 
tat. Le dernier bilan publié 
s'élevait, du côté français, A 
cinquante-six morts, 
quinze bksséâ et deux disparus. 
Du côté américain, selon le 
Pentagone, les pertes sont de 
deux cent vingt et on tnês. 

Beyrouth. - Secoué par le double 
attentat de dûnanebe, le Liban vit 
dans Patiente du congrès de réconci- 
liation nationale qui doit s’ouvrir le 
31 octobre à Genève. 

Paradoxalement, le coup assené à 
la Force multinationale, en aggra- 
vant davantage une situation déjà 
ressentie par la population comme 
désespérée, n'a pas durci les posi- 
tions mais, au contraire, provoqué 


De notre correspondant 


un relatif assouplissement de cer- 
taines positions. Comme si, au bord 
du gouffre, les protagonistes liba- 
nais, mais aussi la Syne, amenée à 
tenir compte de possibles repré- 
sailles américaines, se ressaisis- 
saient. 

Le président Assad a accepté 
d'avoir, à la suite d'une démarche 
du médiateur saoudien M. Hariri, 
une conversation téléphonique avec 
le président libanais M. Amine 
GcmayeL Celui-ci Ta donc appelé 
mercredi, officiellement, pour lui 
transmettre l’invitatipn officielle 


sence non libanaise è ces assises, 
celle de l'émissaire américain 
M. Faïrbanks, à Laquelle la Syrie n’a 
pas fait objection. 

Les participants libanais sont au 
nombre de neuf. 

Chrétiens : Le président Amine 
Gemayel, son père M. Pierre 
Gemayel et M. Camille Chamoun, 
tous denx du Front libanais ; 
M. Solelman Frangié, qui est leur 
adversaire. Pour sa pan, M. Ray- 
mond Eddé, exilé volontaire à Pans 
depuis 1976, libéral hostile au Front 
libanais, à la Syrie et à Israël, s’est 
récusé. Toutes œs personnalités sont 
maronites, ce qui a provoqué un 
mouvement de grogne sans suite 
flan» les autres communautés chré- 
tiennes. 

Musulmans : M. Saéb Salant, 
conservateur, prosaoudien, et 
M. Rachid Karamé, conservateur. 


et Karamé, dont c'est l'exigence pre- 
mière. De plus, tandis que M. Jotrnv- 
blatt réclame une refonte de la 
Constitution, M. Soieiman Frangié, 


maronite, n'accepterait pas que 1 on 
touche è ses fondements, rejoignant 
en cela ses adversaires, y compris 
M. Pierre Gemayel - 

Deux thèmes domineront les 
débats des assises de Genève : 

- La structure de F Etat libanais 
et l’équilibre des pouvoirs entre les 
communautés. Jamais autant 'que . 
ces jours demien on n’a parlé de i 
cantons au Liban. Chaque commu- 
nauté se réserve ainsi une autonomie 
intérieure et retrouve les autres au 
sein d'un gouvernement fédéral dont 
le siège serait Beyrouth, où sentit 
consacrée l'alliance christiano- 
sunnite qui s’y est maintenue, vaille 
que vaille, depuis un an. Les cantons 


dont on parie aéraient : chrétien au 
centre, druze au sud-est, chiite au 
sud, sunnite au nord. 

Les rapports du Uban avec ses 
deux voisins, la Syrie et Israël 
ennemis déclarés tout en apparais- 
sant comme objectivement com- 
plices. Chacun de ces deux pays 
occupe une partie du territoire liba- 
nais et y a des visées évidentes. Le 
sort de l’accord libano-israélien du 
17 maj sera vraisemblablement 
débattu, le. président Gemayel 
ayant, au fond, intérêt à crever 
rabcês. même si c’est lui qui a 
conclu cet accord. 


prosyrien, tous deux sunnites ; 
M. Nabih Berri, chef du mouvement 
paramilitaire Amal et M. Adel 
Osseirane. représentant les féodaux 
de sa communauté, tous deux 
. chiites ; M. Walid Joumblatt, chef 
du parti socialiste progressiste 
druze, allié explicite de la Syrie et 
tacite d’Israël, qui a pris le contrôle 
des trois quarts du territoire évacué 
le 4 septembre dernier par ce pays. 

Le délégué syrien pourrait être le 
ministre a Etat aux affaires étran- 
gères, M. Farouk al-Cbareh; et le 
saoudien, l’ancien ou le - nouvel 
ambassadeur au Liban, MM. Ali 
Chaér ou Mahmoud Kouhaymi. 


faite à Damas d'envoyer un observa- 
teur au dialogue de Genève. C'était 
la première fois, depuis la conclu- 
sion de l’accord libano-israélien du 


LUCIEN GEORGE. 


17 mai 1983, que le chef de l'Etat 
syrien acceptait le contact direct 
avec son homologue libanais. La 
conversation a dure une demi-heure, 
cDe a été - ouverte et cordiale » 
selon Radio-Liban et a porté sur « fa 
nécessité de coopérer dans l'intérêt 
du Uban et de la Syrie, de consoli- 
der les relations entre les deux pays 
et d'éviter iota heurt à l’avenir -. 

Cette décrispation a été accueillie 
avec soulagement à Beyrouth, sans 
pour autant que l’on ose encore faire 
montre d’optimisme. 

Explicitant les propo 6 désabusés 
qu'il a tenus au New York Times au 
sujet du congrès national. Je prési- 
dent Gemayel a fait valoir qu il eût 
souhaité que les Libanais se retrou- 
vent réellement entre eux, sans 
• observateurs-tuteurs » pour les 
alliés de la Syrie. 

SI à présent, par un retournement 
de situation. Damas montrait relati- 
vement de la coopération, cette 
objection deviendrait moins impor- 
tante. 

Le chef de l’Etat libanais e égale- 
ment eu une conversation téléphoni- 
que avec le roi Fahd d'Arabie Saou- 


Imposition 
deM. Joumblatt 


L'élection partfefe 

d r Autaay-sous-Bois 


Bien que M. Walid Joumblatt ait 


LE CHEF DE FILE DE LA LISTE 


encore menacé mercredi de boycot- 
ter le congrès, en accusant ses aaver- 


ter le congrès, en accusant ses adver- 
saires l’armée dans la banlieue sud 


de Beyrouth et les Forces libanaises 
dans rlklim al-Kharroub de violer le 


tAULNAY-DEMAIN» 
EST ÉCR0UÉ POUR TRAFIC 


cessez-le-feu, on assure dans les 


DE FAUX PAPIERS 


milieux dirigeants de son parti, le 
P.S.P„ cités par rOrient-le Jour, 
que • le dialogue aura bien lieu » et 
que - le pouvoir fera des conces- 
sions, y compris la création d'un 
Sénat dont ta présidence sera attri- 
buée aux Druzes ». 

Concernant l'abrogation de 
l'accord du 17 mal on se contente- 
rait. selon la même source.' d’une 
recommandation demandant 

Î u’aucun acquis ne soit concédé à 
sraéi. M. joumblatt se trouve 
tiraillé à ce sujet entre Damas et 
Jérusalem. Le chef de la commu- 
nauté druze d' Israël, le cheikh 
Amine Tarif, lui aurait, en effet, 
tout récemment fait savoir qu’il 


â ue avec le roi Fana a Araoie vacu- 
ité, qu’il a vivement remercié de 


dite, qu il a vivement remercie ae 
ses efforts et è qui il a demandé de 
désigner son délégué observateur à 
la réunion de Genève. Autre pré- 


devait cesser de demander l'abroga- 
tion de l'acoord libano-israélien. Ce 
qui lui pose un problème non seule- 
ment avec la Syrie, mais aussi avec 
ses deux alliés locaux, MM. Frangié 


CATON 

De la 


"Pour vaincre 
la crise , 


renaissance 


FAYARD 


Mitterrand 
devra-t-il se 
débarrasser 
du parti 
socialiste?" 


•316 p. 69 F 


Découvrez 

les fourrures éternelles 



• S.N.GF. : grèves des chemi- 
nots autonomes le 4 novembre. - 
La Fédération générale autonome 
des agents de conduite 
(F.GAAG) , qui représente envi- 
ron 30 % des conducteurs de trains, 
a lancé un mot d'ordre de grève de 
vingt-quatre heures — • reconducti- 
ble * — pour le vendredi 4 novembre 
à partir de müdi. Selon la direction 
de la S.N.GF„ ce mouvement ne 
devrait pas entraîner de grands bou- 
leversements d'horaires. La 
F.G -A.A.C. demande à négocier sur 
le système des sanctions, où les 
mises à pied ont remplacé les rete- 
nues sur primes. 


‘Depuis 1934... le fourreur le plus jeune de la n» Saint-Honoré' 


Le numéro da «Monde» 
daté 27 octobre 1983 
a été tiré à 497947 exemplaires 


A B C D E F G 


M. Mauroy annonce un disposât 
de lutte contre le « travail aura# a 


M. Pierre Mauroy , a. annoncé, 
jeudi 27 octobre, devant rassemblée 
permanente des chambres de mé- 
tiers, en renforcement de là lutte 
contre le «travail an noir»-. Le pre- 
mier ministre a notamment déclaré : 
« Nous avons recherché toi disposi- 
tif complet qui assure à la fois dis- 
suasion et sanction, sans pour au- 
tant entrer dans un système qui 
aggraverait contraintes ou lour- 
deurs administratives. Ces déci- 
sions. qui résultent d’un travail 

commun entre MM. Bérégovoy et 
Cripeau. sont les suivantes : 
d’abord, l'obligation nouvelle d’ins- 
cription immédiate dé toute embau- 
che sur le registre - du personnel. 


Toute embauché non inscrite sur ce 
registre pourràjtre présumée illé- 
gale. et donc fàiré Vaÿet d'une 
sanction, Céüe obligation de tenue 
de registre sera étendue ou rappelée 
à toutes, les branches, profession- 


neiles, y compris dans là confection 
où, hélas, s'est développé tin travail 
clandestin Important : ensuite, la 
transmission aux .URSSAF dès 
doubles du permis de . construire, 
afin que soient facilités lés 

contrôles sm les chantiers, qui sent 

aussi l’abri d'un travail clandestin 

fréquent. 

» Les pénalités applicables aux 
utilisateurs du travail illégal seront 
aggravées par vne réforme de la loi 
du !I juillet 1972. et les dormeurs 
d’ouvrage seront pénalisés eu tant 


A l'Assemblée nationale 


LA COMMISSION DES FI- 
NANCES PRÉCISE QUE LE 
1 % SIPPUËMENTA1RE A UN 
CARACTÈRE TEMPORAIRE 


que complices au mime ' titre que 
l'e n trepreneur clandestin. ■■ 

» J’adresserai une circulaire aux 
préfets pour que jok constitués, 
dans rensembte des _ départements, 
une commission de lutte contre 
■ l'emploi et le travail clandestins. 
Chaque commission réunira sous 
son autorité, les sâvices concernés 


Greffier en chef au tribunal d’ins- 
tance d'Anlnay-sons-Bois, M. Albé- 
ric Dhomps, conseiller municipal 
sortant, dissident du M.R.G.. chef 
de file delà line •Aulàay-Demain» 
(liste d’entente pour la défense des 
intérêts locaux) à l’élection munici- 
pale partielle qui doit avoir lieu dans 
cette vffle les 6 et 13 novembre, a 
été placé d«n« la soirée da 25 octo- 
bre sous mandat de dépôt, et écrooé. 

Au parquet de Bobigny, on indi- 
que que M. Dbomps est inculpé de 
•délivrance de documents adminis- 
tratifs indus » et •d’aide au séjour 
irrégulier d’étrangers en France ». 
On précise que son arrestation est 
interve n ue au terme d’une informa- 
tion ouverte en juillet dernier, & b 
suite d’irrégularités constatées par 
la police au cours de contrôles de 
routine auprès d'immigrés. On 
ajoute que c’est une •pure coïnci- 
dence* si cette arrestation est inter- 
venue pendant la campagne électo- 
rale locale. 

M. Dhomps avait été élu an mois 
de mais dernier .sous l'étiquette 
M.R.G., sur la liste de gauche 
conduite par le maire communiste 
sortant, M. Pierre Thomas. Il avait 
décidé, cette fois, de faire cavalier 
seul en dénonçant * les conséquences 
néfastes de la gestion des partis 
so cial i ste et communiste », ainsi que 
l'attitude de •certaines compo- 
santes de T opposition, aujourd'hui 
alliée à Jean-Marie Le Pen ». 


La c ommis sion des finances de 
l'Assemblée nationale- a examiné, 
mercredi 26 octobre, en séance de 
nuit, l’article 102 de la toi de 
finances pour 1984, qui reconduit la 
contribution sociale de 1 % sur le 
revenu des personnes physiques, ins- 
tituée par une ordonnance du 
30 avril 1983 en application du plan 
de rigueur gouvernemental - du 
25 mais. 

La commission a adopté deux 
amendements. Le premier précise le 
caractère temporaire de ce prélève- 
ment. qui devra . donc être soumis de 
nouveau au vote du Parlement, si Je 
gouvernement souhaite le recon- 
duire une nouvelle fois pour. 1985. 
Le second amendement, présenté 
par M. Guy Bêche (PJS., Doubs) et 
les commissaires socialistes, visé à 
rétablir les exonérations prévues par 
l’ordonnance d'avril 1983, et qui 
n’étaient pas reprises dans l'article 
102 de la loi de finances, à l’excep- 
tion de P exonération des contribua- 
bles non à l'impôt sur le 

revenu, déjà reconduite dans le texte 

inÎTÎfll- 

Les exonérations rétablies par les 
commissaires c*v 4 ni;«ree de (à com- 
mission des finances intéressent 
notamment certains titulaire* d'une 
pension pour invalidité, certainschô- 
meors ainsi que Ire contribuables 
partis en retraite ou p ré re tra ite pen- 
dant l'année (te Mondé dre 1 et 
2 mai 1983). L'ensemble dé ces exo- 
nérations devrait entraîner une 
moins-vaine d’environ 800 millions 
de francs sur les quelque 12 mil- 
liards de francs que devait rapporter 
à l'Etal cette tue telle qu'elle est 
définie aux termes des. dispositions 
initiales de l’article 102 . 

M. Guy Bêche nous a indiqué, 
jeudi en fui de matinée, que le dépôt 
de cet amendement avait été pré- 
cédé de contacts avec le gouverne- 
ment. qui n'avait pas, selon lui, 
d* - opposition connue » à cet amen- 
dement. . 

L'article 102 ainsi amendé a été 
adopté par la commission des 

finances. 


URSS AF. services fiscaux . déléga- 
tion à l'emploi _ Les organisations 
professionnelles et syndicales pour- 
raient être invitées à participer aux 
travaux de la commission. 


Au Conseil des ministres 


MESURES INDIVIDUELLES 


Le eoaseB des utimsfre s 
du mercredi 26 octobre a 
adopté les mesures i»fivi- 
dnefies suivantes : 


MM. Resté Bidouzc, Robert 
Chéramy et Fflix Fortin sont 
nommés conseillera d’Etat en 
service extraordinaire. 


M_ Emfle HMcwi admnristra- 
tenr civil hora classe, est nommé 
président de rétablissement pu- 
Mc da Grand Louvre. ' 


(Né la 31 jpâBet 1922 I Noms 
(BouAes-dn^Shbae), Eârée Bbâfoi 
mtMpUmé de fBeeia-aaM— la de 
ïtiau (TuUii mt. Après avoir 
exercé flw n u mpaMèStfa ai 
Dahomey et eu Grfoée de 1945 à 
1957, B est membre de phttSem 


en 1960 aa cafeiret d’André Mjü- 
ranc, ■****■» des affaires créa*' 
relies. Dhectereda théâtre et de Is 
mnaiqae de 1961 è 1966. D est 
■ ora air directeur de Is tâêrisîos ft 
rOJLT-F- en 1967; B démnmw* 
en juin 1968.' . 

Président de la mâsion iatend- 
réstérieüe peur l 'a m énage ment de 
b côte Aqnbaïne depuis 1970, 
M. WmM avait été chargé par 
M. Mitterrand dttndfer le projet 
de G ran d traî tre.] 


M. Michel. Sappin, adminis- 
trateur civil est nommé membre 
du conseil d'administration de 
l’Ecole nationale d’administra- 
tion. 


fPubhcüé) — 

C'est le mois 

du CHABERLAY nouveau 

de PATRIARCHE Père et Fis. A boire bien frais 





Avant travaux d'embellissement 


LIQUIDATION DU STOCK 

Automne-Hiver 1983/1984 


PRET A PORTER MASCULIN GRANDES GRIFFES 
DEMARQUES MASSIVES 


38, bd des Italiens; 75009 Par» 
de 9 h 30 à 19 b 


ÊmË 219 . 000 F 


•kill IWIIll! EH COPROPRIETE 


25.000F 

EH MUm-PROPRIÉTÉ 


Bon pour une documentation gratuite.* 
Copropriété □ A Mutti- Propriété □ B 


.Prénom. 


_Tél. bureau. 


mm Découpez ce bon pourtoutsavorr sur la Nou- 
r# velle Propriété Pierre et Vacances qui vous 
M permet d’investir 219000 F seulement pour 
V être propriétaire d’un appartement à Avonaz. 
* Prix d'un studio 4/5 personnes avec cabine 
séparée. 1 er niveau, plein sud, vue sur les pistes. 
+ mobilier. 


Formule idéale quand on a envie d'un “chez soi" à 
ta montagne en dépensant un minimum, investisse- 
ment faible, placement pierre 


Adresse. 


• 2 pièces 4/5 personnes. î semaine en janvier, 
i è crédit : 440 F par mois pendant 5 ans et 


.Codé postal 


Ou à crédit : 440 F par mois pendant S ans et 
7680 F d’apport personnel ; coût total : 34080 F 
Crédit 18% 


PIERRE ET VACANCES. 54, AVENUE MARCEAU, 
75379 PARIS CEDEX 03 TEL 720.70.87. 
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